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I* Bart he, Ridactcu*.

Acte concernant
LA. FAILLITE 1864.

mBE,
LOUIS JOSEPH GKENIER. 

commerçant de ta Ville de 
Sorel. dans le District de Ri* 
cheliea,

FAILLI.

AVIS PUBLIC
B8T par Its présent#» donné, que le soua- 

•tf oé, Hyadic, de* biens et effets du dit failli, 
fera oflpf «a vente par encan public, aux épo* 
qies, lieux et heure* ci-après mentionnés, le* 
iimetiblft*'’ cl-Hprèi, décrit* cédés pnr le 
«Ut failli, au dit Syndic, suivant la loi, savoir :

lo.—Ua|morce*u de terre situé an la Ville 
de 8orel, faisant partie du lot AI, de la conte* 
naaca de vingt trois pieds 4e front, sur sou* 
ante huit pied* de profondeur, de mesure un* 
fiais», au «observant que le dit morceau de 
terre ne mesure que vingt et un pieds de lar* 
four, 4 sa profondeur, Je tout.suus garantie 
do mesure ■ précisé, tenant devaot à la partie 
du lot M, la «propriété de la Corporatiuo de la 
Ville.d» Sorti,, en.profondeur au terrain du 
Dé|*stternent Militaire, ci-devant possédé pnr 
John George Orebasia, Kcr., du côté Nord-Est 
à Augustin Lavalié, et du côté Sud*Ouest à 
son fa stage commua et mitoyen de sept pieds 
de largeur, la propriété d’Autoine Edouard 
Masse, représentant de John George Cn bassa, 
avee ane maison eu briques et autres bâtisses y 
érigés#..,. . , ‘

2o.—Une terre aise st située -en la paroisse 
de St, Dtividj dans la Seigneurie Deguire ou 

'MivMrs David, dans lu treizième concession 
da la dite paroi»»*, étant le utintéro trente 
qaatre, contenant, deux arpents de front,.sur 
environ quinte arpents ‘de profondeur, tenant 
devant à lu rive Sud’Ëst.du chemin de front 
légalement établi de la dite concessiou, par 
derrière au cordou qui divise la dite treiziéme 
constation ds celle nommée St. Kdouurd, 
d’un coté vers le Sud*Ouest à Joseph Lambert 
ou ses représentants, et d’autre coté vers le 
Nord-Est *;à la rive Ouest du chemin de route 
qui oomtuuniq:.* à la dite treiziéme conoersiou 
au chemin de frout da la di'.e concession St. 
Edonard, lequel chemiu de route était la pro* 
lougatiou en droite ligne du chemin de front 
de la ueavième concession nommée St. Aimé, 
taos bâtisse.

Observation étant faite, que le terri in ep 
premier lieu désigné sera vendu adjugé au 

, plus haut et deruier enchérisseur au Bureau de 
J. B. L. Précourst, Notaire, en la Ville rte 
Sorel, Rue Phipps, le SEPTIÈME jour de FÉ­
VRIER prochain à ONZE heures de l’AVANT- 
MIDI, et le terrain en second lieu désigné à la 
porte de 1 Eglise Catholique de U paroiRHit de 
St. David, le HUITÈME our de FÉVRIER
ïini procbain 1 0UZE heures de PAVANT-

Toutes personnes ayant des reclnmatiouu 
•ut les dites propriétés, que lu Régistrateur 
r cil pas tsnu d'insérer dans son certificat 
•n vertu du Chapitre trente six des Statuts 
R. fondus pour le Bns-Ganada, sont par les 
présent** requises de les fuire conuaitre au sou- 
•igué, suivant la loi.

u .... t* tourVILLR, Syndic, 
àioa Ur« al, 18 Janvier 1866.—iu

Propriété à Vendre.
r. ? 4. • #

MLE Soussigné offre en vente une jolie 
maisqn neuve en » bots, de 40 pieds sur 
, ®l étaut bieu fiiuie, avoc hnngard, 
^®ur,e» ®*c > **R*i qu’un» empla- 
iltuée 'près du marché à foin et étuut 

une bonne place pour le commerce.
Les conditions sont libérales.
S’adresser A es bure su ou à

SA f • *\X* “ARCHESSAULT.
. S^«l# 20 Janvier l86C.*-tin.

Abonnement par
J- Chenevcrl, Imprimeur.

PROVERBE.

H. 8T. LOUIS.
nînraaiHs msu®.

HUB QEORGEj—SOREL. 

Pé’itace de Dame Veuve Auguitia Si,
r.Atiri.

Son), 16 Décembre 1865. a.

Toute vérité n'est pas bonne à dire.

Rien, prétend Boileau, n’est bsan que la vrai. 
Bien que respectant l’avis du poète,
D’écrire pourtant je me permettrai 
Que la franchise est parfois Indiscrète:
Soyez charitobie euvers.le voisin.
Même en plxlsrctant c’est mnl de médire,
En blessant autrui par nn trait malin 
Toute vérité .n’est pas bonne à dire.
t . i 4 *

La ftmme coquttt# et laide à la fois 
Montre avec orgueil sa riche parure 
Rt, bravant à tort du bon goût les lois 
Cherche â remplacer parl'art la nature. 
Lorsqu’elle vous dit 11 me tronves-vous bien T’ 
Eli vous adressant son t lus doux*sourire,
De vos sentiments, ne confisez rien.
Toute vér.té n'est bonne par à dire.

Si vous connaissez un mari jalonx,
D’infidélités suspectant sa femme,
Ne désoles p«s l’irritable époux 
En lui racontantes tours de Madame.
Bieu loio d’apporter uu remède aa mal, 
Imprudeut am;, vous le feriez pire.
Car, lors qu'est «n jeu l'honneur conjugal, 
Toute vérité n’eit pas bonne à dire.

Devant l’idolâtre adorant Brahama 
Votre langue doit demeurer discrète ;
Quant à Mahomet devant l'Ulema,
Ne le traitez pus d’imposteur prophète.
Gardes votre fol, comme un bou chrétien,
Mais b vous n’avez le goût du martyre, 
Craignez la fureur d’uu prêtre païen,
Toute vérité n'est pas bonne à dite.

Etes-vous soumis à l’uutorité
D’un prince despote ou d'un autocrate
Quand vous parlerez de Sa Majesté,
Seyez circonspect, tel qu’un diplomate.’
Snr sa rôlltique,en la critiquant,
Ayez soin jamais de ne rien écrire.
Vous payeriez cher pour un trait piquant. 
Toute vérité n’est pas bonne à dire.

D’un premier ministre il est imprudent 
De fronder les torts en vers comme en prose.
Se moquer d’un futé lu cour puissant 
A plus d’un péri) souvent nous expose.
Fier de son pouvoir, i’houreux favori 
Permet rnremeut sur son nom de rire.
Même seruit-il d'un crime flétri,
Toute vérité u’est pas boune â dire.

Quand par un bandit ou est arrêté,
Qu'oti l’entend crier. “ la bourse ou la vie,”
Il mérite d’étre en brigaud traité,
Et de le lui dire on aurait envie ;
Mais si voup voyez qu’û sou pistolet 
Votre œil effrayé sert de point de mire,
Mieux vaut promptement vider son gousset. 
Touto vérité n’est pas bonne â dire.

Voûtez-vous guérir un fou furieux ?
Ne l'irritez point par la violence.
Vous réussirez, croyez-moi, bien mieux 
Avec iu douceur et la patience.
Surtout évitez de l'appeler fou
Il ne croit pas l'être et, duus son délire,
Il peut vous frapper, vous tordre lu cou."
Toute vérité n’est pas bonne adiré.

L’homme dont la plume écrit qn journal, 
Bnyera tel ou tel parfois trop sévère,
Da: s sa noire humeur se montre brutal 
Poor sou détracteur, même son confrère.
Le lecteur méprise un fol écrivain 
Qui de mots grossiers souille sa satire 
Lorsqu'on veut blâmer les tons du prochain, 
Toute vérité n’est pas bonne A dire.

• • f r / ' 1 ‘ k . • •

L’habile docitur, si son patient
Est atteint d’un mal qu'il sait incurable
Lui laisse l'espoir, mirage attrayant,
L’espoir seul trésor qu’à le misérable.
Quaud lo moribond connaît trop son sort, 
Perdant l'espétnnce hélas I il espère ;
Le futal aveu vient bâter sa mort. *
Toute vérité u’est pus bonne à dire,

A. MARSA1S.

Hamilton, 31 décembre 1165.

Nota. Cette chanson est composée sur une 
raesnre récemment adoptée et fort goûtée en 
France, ce système est en faveur au Canada 
chez l’bouorable If. Chauveau,

CORRESPONDANCE.
M le Rédacteury

La ville de Juliette goûltail hier soir, 
le plu* agréable divertissement dont 
elle ait au a ao féliciter depuis long 
temps. Non* voulons parler du Grand 
Concert Nègre annoncé depuis quel­
ques joute, i*ou» le patronage dee Da* 
rr.ra de charité et qui a eu lieu, le 25 
courant à l'Institut d*»» artisans. Dès 
7 heures, les salles de l’Institut étaient 
templies, et la société de* Dames de 
chsrité, de celle ville, voyait avec plai* 
sir que te but charitable de cette soi- 
ré», Hvait été bieu compris de tout 
h* monde. La recette à été magni* 
fique, et les applaudissements souvent 
répétés des spectateurs ont prouvé la 
légitimité du succès éclatant obtenu 
par la Troupe Ethiopienne.

La table de rafraîchissements avait 
été servie avec le meilleur goût pos­
sible par le** Dames de charité, et tout 
en regardaul les coutoision# auxquel­
les se livraient nos Africains impro­
visés les gourmets du parterre dégus­
taient, à leur aise les saveurs d’une 
bonne soupe eux huîtres, on grigno 
taieiit à qui mieux les gâteaux, les 
fruits et le pain de savoie dont une 
table spacieuse était encombrée.

La galanterie ne üt |>a# défaut, et 
nos célibataires choisirent c-tte occa* 
son, pour adres.-er leur* hommages 
au sexe charmant sons forme de gâ­
teaux, crèmes, motto*» etc. Le pu* 
blic ne s’attendait pas à une orgûni- 
sation aussi complète, mai# le résul* 
tut à été des plus satisfaisants, \û le 
peu de temps dont les acteurs ont eu 
à disposer. Non» n’entreprendrons 
pas d’ënuniêscr ici le» qualités qui 
ont distingué chacun des acteurs en 
particulier, mais nous ne saumon# 
saris injustice passer sous silence, 
les saillie# commique» et In vivacité 
des réparties des MM. Wright de 
Sorel et de M. Maillot de Montréal, 
dont le concours à si puissumeut con­
tribué ou succès de la soirée. On 
doit aus#i donner un juste tribut d’é' 
loges aux MM. de Jolietfe qui sont 
déjà bien connus du public de cette 
ville, dins ce genre (l’ainuaemenK 
Ils ont enlevé l’admiration et les ap­
plaudissements, ci nous ont convain­
cus, encore une fois, de le* rs talents 
comme musiciens et comme acteurs. 
En somme, tout le monde est satisfait ; 
acteurs et apectateura «ont également 
enthousiasmés les un des bravos qu’ils 
ont excités, et fa# autres - des instants 
joyeux qu’ils ont panes a. l’institut.

Un Spectateur.
Jolietts, le 26 Janvier 1866.

EXTRAITS

De la correspondance du Courrier
DES

Paris, 5 janvier.
Vous aurez lu la petite allocation 

adressée par l’empereur, le jour de 
l’an, au corps diplomatique. Notre 
souverain e?t tout à la puix, et ses 
assurances ont été accueillies en 
Fraoce et en Europe avec une satis­
faction marquée' Nul doute que le 
discours d’ouverture de la session lé­
gislative, qui commencera le 22 cou*

rant, ne soit empreint du thème ca­
chet. A propos de cette session, le 
comte Waleweki, le nouveau prési­
dent du corps législatif, prononcera, 
à la première séance, son discours de 
bienvenue et descendra ensuite du 
fauteuil, qu’il laissera à M. Alfred Le 
Roux vice-président, pour la vérifica­
tion des pouvoirs, qui amènera natu­
rellement lVxaiueu de la propre élec­
tion du nouveau président. 11 n’y a 
pat à don ter que la validité nYn soit 
reconnue, mais si celte élection était 
l’objet de quelques contestations, M. 
Routier prendrait la parole. Après la 
vérification des pouvoirs, le comte 
Waleweki remontera au fauteuil.

De l’étranger, les nouvelle* le# plus 
graves nous viennent d’Espagne. Deux 
régiments cantonné# à Arairjueg, ré* 
sidence royale, 3t à Ocngns, se sont 
révoltés et ont pris pour chfI le géné­
ral Prim- Une forte colonie, immé­
diatement formée par la ministre de 
la marine, le généra! Zabala, s’est 
mise à la poursuite de# iniurgé#, qui 
se #o:it rélugié» dan* les montagne», 
de Cuença. Les dépêche^ de Madrid 
diuen# que le mouvemeutp’a pas trou­
vé d’écho dans les populations.

On croit que le général' Prim avait 
des intelligences dans plusieurs régi­
ments de lu Nouvelle-Cipiilfa, et que, 
s’il «voit réussi, il aurait,marché d’O* 
cagna sur Tolède, dont il aurait fait 
le centre du gouvernement iusurreo* 
tionn d. Ocugua est une place de 
5,000 habitants qui dépend de l’int«n- 
dunce de Tolède. Celte ville n’esl #L 
tuée qu’à 60 kilomètres de Madrid. 
Aranjuez dépend également de (’in­
tendance de Tolède.

Le gouvenienuMit connaissait, dit* 
on, toutes les menées de Prim et do 
scs amis, et plusieurs journaux favo­
rables au ministère avaient publié 
des avit> annonçant de» événements 
prochains. De tous les régiments sur 
lesquels Prim comptait, deux seule­
ment ont donné ; les autres sont res­
tés fidèle» ; mais on assure que de# 
arresiations y ont été faites, ot qu’eller 
ont porté sur de» officiers notoirement 
compromis. On prête à Prim le pro-, 
jet uiubitienx de vouloir se faire dé­
clarer régent pour gouverner l’Espa­
gne juiq’à I* majorité du prince des 
Aaturicn, qui vient d’entrer dans ea 
neuvième année.

L’agîta'ion réformiste continue en 
Angleterre. Il y a quelque iernp«, les 
discours modérés de ' M. Bright 
uvaienl fait supposer qu’il y avait 
chauce pour lui d’entrer dan# le ca­
binet. Cette opinion parait s’être af­
faiblie depui# un discours qu’il a pro* 
noticé à Rochdale. Bien que M. Bright 
s’y soif encore montré très modéré, 
ses raisonnements ont laissé entrevoir 
la possibilité d’une dissolution du par­
lement. Il u nié que celte dissolution 
fût nécessaire, mais on comprend au­
jourd’hui qu’une modification un j>eu 
radicate dan# le système des élections 
devrait être suivie d’une reconstruc­
tion de la chambre des communes 
comme conséquence logique. Le mi* 
nistère, qui cherche on appui dans lu 
chambre, n’aurait donc aucune force 
à retirer de l’adjonction de M. Bright, 
que les représentant» aotuels doivent 
considérer comme hostile à leur exir 
tence.

Ce meeting de Rochdale a décidé 
que M. T. B. Potter, représentant du

1 bourg, présenterait au parlement une 
pétition des habitants pour obtenir un 
amendement de Pacte de réforme. 
Cette pétition porte que la chumbre 
des commun**» est élue d’une façon 
peu satisfaisante et que les électeur# 
dans Is Koyame*Unt ne composent 
qu’une très petite partie du lu populu* 
tion. Elle demande donc que lo par­
lement passe une loi qui donne lo 
droit de voter aux classe# ouvrière» 
payant leur part des impôt» du pays. 
Elle exprime aussi le désir que les 
sièges au parlement «oient distribués 
d’un» manière plus équitable et que 
les électeurs soient protégé» pur le 
vole au scrutin secret.

Aux approches de In session du 
parlement, on agite lu question de 
l’éducation en Irlande. Il y u sur ce 
sujet deux parti# bien tranché». L’uti 
partant de ce prinoipequ’il y u beau, 
boup de catholiques en lilaude, de­
mande l’établissement d’une univers 
sité catholique, à laquelle serait pnr 
con-ôquent dévolu un droit générule 
de contrôle. L’autre «’oppose à cétie 
mesure, en disant qu’on doit s’eu tenir 
au système d’éducation national, sans 
distinction de culte religieux, st que 
l’autre méthode ne tend qu’à perpé* 
tuer.la rivalité et l’antagonisme reli­
gieux et e.

Je remarque que les journaux an­
glais «’occupent beaucoup, depuis 
quelque* jours, du sort futur de lu Bel. 
giquo. Tou» disent que 1er petit» Elut# 
•tyit un embarras pour la politique 
européenne et qu’il etroil à souhaiter 
dans l’inlervalie cte cts long» jours 
DitPAixdont a parlé l’empereur Na* 
poléon III en recevant !e ltr janvier 
les félicitations du corps diplomat*!* 
que^ do les voir disparaître dan» des 
annexions pacifiques.

Lés grandes puissances y gagne­
raient, c’est évident, puisqu’elle» n’au. 
ruionl plus entro elles ces lopins do 
royaumes qui lour suggèrent, on dé. 
pit ü’oilo«*rnêmes, îles idées d’agran­
dissement et qui les poussent ainsi à 
des guerres continuelles, les unes pur 
ambition les autro» par julou#i« ui par 
détir de défendre le droit des faibles op- 
prinéee.

Le» citoyens des petit» E'ai» y Irou 
venaient de l-ur côté un immense 
avinlag» : celui de n’avoir pa» à cruili 
dr* coniinuellem înt le# agressions dos 
plus fort#. Et puis, n’esl'ce*donc ritn 
que celle' perspective do se trouver 
toui à coup incorporé à un grand peu­
ple :t do pouvoir dès lors ugir sur un 
piur vaste théâtre- 

Le rapprochement qui t»’e»t opéré 
ente la France et l'uutriohe a été 
ausii un grand bien pour celle ci. 
C’eit le fruit do la politique person* 
oelli do M. Drounyn de Lhuy», qui 
u’ü jam ai# été plus t*n favour. Allian­
ce avec 1’Auiriche, tel a été toujours 
ai tel est plu» que jamais le #y**'èinu 
préconisé par le ministre des affaires 
étrangères.

1 n’y a donc rien que de fort natu* 
relh ce que les bureaux de no're chan- 
celerie triomphent du rapprochement 
inline qui semble s’opéier entre Vicn 
ne kl Furie. D'abord,c’est un succès 
pour le» personnes, ensuite c'est une 
satitfaelion, ou le pense du moins, et 
ou Miudraient que tout le monde par- 
tagejp cet avis, pour notre amour-pro­
pre national.

Oc fait remarquer, en effet, quo

prmc’est ver» la France 
que convergent les avance 
sauces étrangère» et que, 
dégré de sympulhie que n 
don# à In poli/ique do tel o 
nei, cecabinet peut presque 
lenient ulToctar une véritsbl 
nenen sur les E<ats rivsu 
dan» le» conjecture# présenl 
bii la démonstration »ui\au 
toile do M. de Bismark a p 
quelque temps c’eal que l 
ministère do Priissn a vu s 
se# theories mal accueillie 
Si, au contraire, l’Autriche 
eu moment avoir pris un» r 
l’édipse qui la limitait du 
et dans une sorter do #ubj 
puis la convention de Gn» 
parce qu’ells a su trouver le 
no» gouvernant# si se fuire 
tie bour«e.

La question de la dette n 
réglée, grâce h l’internentii 
pereur. Le gouvernemenl 
prend n sa charge un tiers 
pontificale, H aura 20 n 
franc» h payer anniiellemen 
nnciorsdu saint-siège. CV« 
caisse» de la mnitou Rot h# 
le# fonds seront versés. Lu maison 
Rothschild ne re renonce poor cela à 
aucune do ses gaianlie#. Elle consi­
dère ton jour» le «ainhsiège comme 
«ou seul débiteur.

Je ne dois paa vous laisser ignorer 
qua les relation» de notre gouverne, 
meut avec celui du Mexique sont lis­
sez tendue#. L’empereur est mécon­
tent de lu poliiiquc de Maximilien, 
pour lequel il a tant fait* Ln vérité 
e#t que le nouvel empereur s’es! laissé 
induire en beaucoup d’erreur» ptr des 
Mexioujiis qu’il a eu le torl de regar­
der comme des appui» fidèles, et cela 
uu détriment de nos nationaux. Ou 
est d’autant plu» mécontent dans nos 
légion# gouvernementales que l’on 
considère que, ssn» le» faute# de Max 
jmilien, lu pacification devrait ôtroaii. 
joiml’hui complètement terminée. 
C’cril l’altitude (les Etat# Unis qui non» 
oblige seule ù demeurer au Mexique, 
et si oeux ci avaient le bon sen# de 
rester dan» la modération, Pèvaouu. 
lion du Mexique entrerait dans lu voie 
des choses prochaine», L’uppo-iliou 
mettra toute» ce# circonstance# â pro. 
fil, et, je puis vous assurer, aveu la 
France, qua c’est sur in qm-Htion mex 
icaine que portera tout l’cflort do #e» 
attaques.

Encore un rtste de barbarie qui 
vient de di spuniîirc.. Le» gouverne* 
ment» des denx Mecklernbmirg ont 
présenté à lu diète commune de# deux 
grands duché», réunie â Sternberg, uu 
rescrit abolissant lu Imstonade comme 
peine judiciaire st pern citant seule­
ment n lu polies do l’appliquer, en 
certain» en, aux mendéiant» et vaga­
bonds* L’assemblée n adopté cette 
nouvelle loi #an» discussion. Sauf la 
restriction à l’égard de* mendiants, 
qui est encore de trop, il faut savoir 
grè aux gouvernements inecklsinbnur- 
geois d’avoir pris celle iniiiativu.

Un mot sur l’Exposition univer#«l - 
le 16G7.

Ou re préoccupe beaucoup du mo­
de de oluMeinent adopté par la cour 
illusion. Ce cl&sietneiri, vous le savez 
déjà, doit avoir lieu par nationalité* 
et par catégorie» de produits sirnilai 
re», el on espère beaucoup qu* la for

-joptoo 
sailli», 
b sur, 
• pro* 
pendant 

t b c« 
e ne mo 
ai* qui 

coup*

Isns ses 
idi au* 
islisié», 
apport», 
i passé, 
la récou 
entière 
janvier 

i comité

fait fu. 
un suc. 
le droit 

9 cher, 
jer cinq 
, eo qui 
coûtent 
lagier u 
•s lour* 
ie aux

» cror, niui*, comme pmfr conten­
ter son public, il.est forcé «b» suivre 
les errements do l’étrnng-r, il n l’in­
tention de demander à son public mm 
augmani'ition de prix des place* lors­
que lu Pmti chantera.

Cela est naturel. Le» notes de In 
l’aiii «onl une denrée eu hausse, il 
faut h-s payer c« qu’elles valent. Si M. 
Bugier ne donnait pas lu Piitli à se# 
habitué* ou crierait. M. Bsgier uog* 
inepte un peu les prix pour donner la 
Patii, on criera, mais on paiera, el 
et lorsqu’on aura entendu la diva, ou 
approuvera M. Bugier, cm il est de# 
pluibjr» qu’on ne paie jamais trop cher.

r.

ANECDOTES MÉDICALES.

11 est quelque chose de plu» triste encor# 
que la inor t, c’e*t la folie ! Foyer »sn» chaleur 
jour nan» lumière, spec ho grimaçant la ris 
qu’importent les trois million» de for tua# 

oanêdés psr le docteur Jobert Je Lnmtial- 
e, à cette heure d'sgonie el de démence?

La fortune du datte grande illustration 
médicale, me remet eu mémoire uu Irait 
d'un de ses confrères, qui prouve jn«qu’où 
vn l’a prêté du gainée ceriainsTpraticiens : ne 
futrcu.que pour l’exemple, je doit su x lec­
teurs de I» raconter/'

Un de inc» ami» unlade et condamné per 
son médécin; s« raccrochait è la vie avec 
la ferveur rte la jcuneMc / Un soir, sur ses 
instances, je lui amenai le célèbre M/'X... 
b chambre était pauvre, froide et nue ! Ls 
grand médecin secoua brutalement la tète, 
traça insoucitmoment q islquu* ligne» né­
gative# qui sont un ni rôt désespéré ; pui«, 
comme je le reconduisais en lui murmurant 
lout b»s cette question pleine d’angoisse que 
nous nvou» tous faite /

—Eli bien ! docteur?
—Mort dan» Irait jours ! ; G’qrf quaran­

te franc#, me répond.t-il en m’ofiradt sa 
main...ouverts !

M. X...avait dit : huit jour»/ Le len­
demain, j’allai trouver M. Nélaton ; le» 
grand» salon» d’attente de ce dernier ètéieU 
eiicombréi de solliciteur» ; que »ollicite-i-on 
plus ardemment (pie le dispeunoteur de lu 
santé ? On me donna ln numéro quarante, 
el, lorsque, fort préoccupé dq la façon 
d’expo'rr la situation de inon pauvre ami à 
un homme autri pris, aussi fatigué que ds- 
vsit l'èiré M . Nélston après trents-uauf 
consultations, je cherchai ma phrast d’exesss
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(Suite.)
i. . •

—Venez ! oh ! venez1, monsieur Ri- 
bioel, il faut que jë parle à Ricbsid 
ear l’heure. : -• ;

Et eatrntnént Hector, Emma prit 
le chemin qui osnduistit au Rocher 
qee M. et Mme de;Cnainpbrulê ve­
naient de quitter.

Le déaif bien neturel de la jeune 
baronne * de ee justifier vis-à-yis de 
Richardy avait été le premier qu’elle 
avail exprimé en revenant à'elle.

-—Ah ! o’est vous, monsieur Heotor. 
Où est Richard 1 i’écria elle écriée.

—Il a fai vert le campegae.
—Allons le rejoindre ; je veux qu’il 

m’écoute, car il mo croit coupable et 
doit eonfirir beaucoup* Le malheu* 
renz ( m’aocuser «ane m’entendre, 
moi, moi qui l’aime. Oh ! venez, ve- 
oez, monaieur Rabinel.

•nDs calme,' madame, du calme, 
voaa ne réeietere*l<pae à de pareillee 
aeeooeaea» ei voue vous abandonnez 
aoaai entièreméiH A voe impression*.

—Je songe bien à: moi, c’eat à loi 
aeolqoa |epep*e. Mon.'pauvre Ri­
chard ! V.

lia s’étateat élancés dans le jardin, 
al qaalqaea «econde* épiés avaient

reçu d’Eva l’indication du lien où *e 
trouvait en ce moment M. de Mauroy.

Après avoir quitté M. de Champ* 
brûlé et »a femme, ils marchèrent 
vite, sahs parler, grave# et prompte, 
ainsi qu’ila le devaient être.

Un tremblement nerveux «’était 
emparé d'Emma, qui, en proie à une 
sorte de fièvre, pressait le pas de son 
compagnon.

—Du calme, du eélme ! lui lépéta 
Rabinel.

J’en aurai, je vous lo promets. 
Marchons, marchons !
. 'Maiè aûecbmbant une seconde foie 

à tes émotions :
* Ah 'f fit péniblement Emma tout à 

coup.
—Qu’avfz-vous, lui demanda. Hec­

tor en s’arrêtant../ fl
—Un instant, je ne puis avancer, 

mes jambes ae dérobent sous poi ; 
soutenez-moi, mon ami, il me sembla 
que je vais tomber.

Rabinel obéit el la fit aeeeoir sur le 
roc, où , quelques instants auparavant 
Richard s’était abandonné à loute sa 
douleur.î . < ■ • ■ .

A peine y . fut-elle installée, qu’un 
torrent de Iirmea s’échappa des yeux 
de la jeune baronne.

C’étaient les premières qu’elle ver­
sait.

L’affaissement de tout son être, ré­
éditent dé li secousse violente qn’elte 
avait éprouvée,' venait de fondre en 
•englois apaamodiqàeeTa .factice éner; 
gie qui Pavait soutenue, jusqu’«ors, 
et elle se mit à trembler comme une 
feuille.

La vue de celte crise poignante 
•erra le cceur d’Hector.

Le# paroles, mèmè les plu# affec* 
tueuse#, sont impuissantes dans de 
semblables moments.

—Courage, conrage, fit-il pourtant 
d’un ion vraiment sincère; en prenant 
la main idela jeone femme dans la 
sienne.

; —Oh ! voue êtes bon, monsieur 
Hector; voue'êtes bon, vous.
. Elle n’en put dire davantage, ses 
pleurs l’étouffèrent, et sa poitrine gon­
flée sembla'éè briser sods l’oppres­
sion qui la contractait.

Afin dé calmer cette crise pénible' 
et vio)fente9:Rsbinet s’élança vers la 
mer, se laissa glisser entre deux ro­
chers et ireinpa son mouchoir dans 
l’eau fraîche dans l’Océan, puis il re­
vint vers la jeune fomnie et loi imbi­
ba las tempes de ce liquida glacé*

Sa fraîcheur fut favorable à la ba­
ronne.

Sa respiration redevint petit à petit 
plue régulière erses sanglots §e chan, 
gèrent en larmes: Au bout de' quel­
ques instants elle put sc lever et dit 
à son compagnon :

—Je me tens plus forte. Poursui­
vons notre route, je vous prie.

—Voloniiere, madame.
Itase remirent an marche.
Ao bout d’on quart d’heure, Emma 

s’étonna de ne point encore aperce­
voir ton mari ; Rabinel partagea çom 
plètemenf sa surprise*

Cbampbrulé et Eva s’était évidero. 
niant trompée; ear lé plige était dé. 
•erte et net étie bonlaia ’ ri’apparals* 
•ail èt Fhorison.^ ••

Del’endroit où ae trouvaient l’avo­
cat et la jaune baronne, on découvrait 
nn vaste espace de terrain ; néan­

moins par un coude du bord de la 
mer, toute la route qus Mme do Man- 
roÿ et son fil» devaient parcourir pour 
revenir du rocher d’obssrvation 
jusqu’à la villa, ne te découvrait pas 
encore entièrement.

—lia auront psot.être rebroussé 
chemin, fit Emms, continuous.

Rabinel se prêta de bonne grâce è
ce désir,
• * <* . ' t • ••

Pendant qn’ils erraient ainsi vaine, 
ment, le baron et Mme de Mauroy 
s’éiiisnt engagés machinalement 
dans le.. chemin de traverse qui’aveit 
suivi Rnbiocl, use heure auparavant, 
dana le bot de dévanoer le retour de 
Richard è la Yiila.'

Une foieJe but da la baronne at­
teint par elle, sans qu’elle eût médi­
té cependant sa réalisation complè­
te, dont Iss conséquences graves l’eus­
sent fait reculer évidemment dans is 
lotte irqpie qa’elle avaif entreprise 
contre aa bru, saos en mesurer loute 
la portée, Mme de Mauroy, voyant le 
profond chagrin de Richard, ne son­
gea plus qu’à paiilier sa terrible dou-
,rUr- n ’

.Tout cë que le cœur d’une mère 
peut contenir d’encouragement et 
de consolations, elle l’adressa ou 
baron et elle alla même jusqu’à vou­
loir défendre Emma et prouver sou 
innocence complète ; mais Richard 
l’arrêta.. i ’ > ...1 • • 'ri - ‘ 4 - * 4 s/ v • 1(rrf, f• ««•
pe, j. n’.n pai. doour, ., J

Cet paroles fiièoi.lploire dsox sen- 
timenis nouveaux dans le cœur dé 
Mme de Mauroy : an profond mépris 
pour Emma, aoaucl se joignit une 
itopéfscîiôn complètent une sincère

pitié pour Richard, »i mal récompen­
sé du grand amour qu'il avait voué à 

U coupable au déirinient du toutes 
ssa affactions antérieure».

»—Suis homme, Richard je t’en con 
jure, fit-elle, et dis-moi, que veux lu 
faire ? il faut prendre un parti.

•—Je vient d’adopter, ma mère, le 
seul praticable, me semble-t-il 

—>Et c’est >
—De retournera l'instant à Peris 

avec vous,
—Mais Emma ?
—Emma I Pouvez-vous encore me 

parler d’elle. Je ne la reverrai de ma 
vie. Partons,partons, ma mère, psr* 
tone à l’instant, je vous en conjure.

Mme de Mauroy se laissa facile­
ment convaincre.

la mère et le fils pressèrent alors 
le pas et arrivèrent à la villa quelques 
secondes après que Lucien, à lu priè­
re de Chempbrulé, venait de la quit­
ter pour n’y plus levénir,

—Je retourne à Paris, lui avait dit 
Desgraoges en partant, voici un» let* 
tre pour M. de Maoroy, elle contient 
nn . récit fidèle des faits, c’est-à-dire 
Paves de. nies torts, là justification 
de le baronne, et me# sincères excu* 
se#. Si après l'avoir lue M. de Mau­
roy n’est point satisfait, il sait mon 
adresse, et je suis à ses ordree.

—J# le lui dirai. Adieu. AH ! Lu* 
cien, Lucien, vous fûtes bien coupa­
ble,’ mais je vous sais gré d’avoir con* 
senti iè vuus éloigbftr," et celte latlra 
est un acte de loyauté qui rachète on 
peu votre conduite légère.

Quelques minutea après, Richard 
rentra avec sa mère.

I* pénétra dans h salon, où Champ

brûlé était en train de luire à Eva un 
discours sur Ica devoir# de sa f»*mrnc.

—Ou eut Emmiv? demanda U ba* 
ronce*

—Elle vous cherche, monsieur, Ri­
chard, répondit Mme de CliuiribniK*, 
qui, nn doit te divider n’écoutait que 
bien faiblement son in<iri.

—Avec Rabinel, ajouta Champ, 
brûlé { ont pris tua» deux rie chemin 
du rocher,

—Le hasard nous sert, ma inéra 
hâtons noue. Veuillez donner les or. 
dre» nécessaire# ; moi je vais tout prô. 
parer, fit 1» baron*

—Qusl eet votre projet, Richard fit 
Odoaove.

Nous partons pour Pari», ma mère 
et moi*

—«Vans votre famme ?
—Oui, sans elle*'
—Qu'entendp-je Eit.ce possible ? 

e’écria Eva-
De grâce ! madame,répliqua Ri­

chard, épirgnez.moi la peine de rr 
pousser vo« conseil# ; ma résolution 
e#t irrévocable.

Le toq dont cette phrase fut pro. 
noncee o’admetiail aucune objection.

Champbrulé rompit le premier si* 
lente et sa rnaUdres»e éclata de non* 
veau dans toute sa grandeur*

Remisa è Richard, dan*’oo temps 
opportun, Sa lettre de Deegraugae pou 
vail rapprocher instantaaément le bp* 
ron d’Emma, en lui faieant 'oompren- 
dra toute l’injustioe'de see soupçons* 
Mais daoe ce moment :où la:,froidsor 
de M. de Mauroy caehait une irrita­
tion violente qu’oo pouvait faire édi­
ter, le non seul de son rival devait la 
rendre inaccessible â toute concilian­

te pansée.
Odoacr.*, son* sor.gnr h etienne de’ 

ces coriHidérntion#, poursuivi*, sou râle 
de corneille aveugle

-—Puisque voua allez partir, Ri* 
çhard, voici un mes-npe doet * in’n 
chargé pour voue M. I)«*sgranges.

—Il a o-é m’écrire !
—Voici sa lettre.
—Et voici me »épon«e, fit le baron' 

en sai-i^nni le pli que lui tendait 
Champbrulé et en le déchirant en 
plusieurs morceaux Vous pouvez le 
lui rapporter. . . , .t /

Odoacr# leva les brse su ciel et ’ ém 
lai»*» retomber ri»n* uu fauteuil* Se. 
Ion lui, il avait fait pour èa pupille 
tout ce qu’il était humainement posa», 
siblo défaire. > » • •

E 'a seule voulut tenter un dernier 
effori auprès de Richard ; maie k 
peine lui eut,elle adressé fa parole, 
que le baron «’éloigne en l’interrom­
pant par c*s moi# *

—De grâce,i laissez moi, laissez, 
moi, rnadtme.

Il monta. d«n* son appariement, 
rassembla à Js bâta les objet# qni lui 
étaient indispensables pour le voyeg 
pui# il saisit on nécessaire éi l’ouvrit

Ce meuble cQruejrçil, divers objets 
que fa baron avail, eontervé#. preeieu. 
•ement jusque là, cher*,«oov»nire da 
temps oùaimait, Emma eeoa.qa’efa
lé fut encore sa femme- ........

. C’étaient un rûbaa, ni» bonqoet fa* 
né, un carnet de bal. • en nacre, une 
perle fausse, dee riens pour roui le 
monde qoi avaient été des tnoodee 
pour son coBor.

Il »e mit h considérer ces épaves 
de son amour perdu, d’un coil nat è»
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'•n I’ubordaut 
fo'iotan ouipit

—Jt strai l«o«iu 4 ’dè\il heures chefc 
?»»*!• ami.,

M. Nélaton fut exact comme bù jenne 
■ten* délégué l\ût été ; sou regird et sa 
toix ressuscitèrent, mon ami ; in/truit du 
arifutr :VJ. X., je tenais prête* «leux piè­

ce» u or, lus deux dei uières du ïogia et les 
prèaeutaU déjà rcapectueuafentent \ mais M. 
Nélatoa, r poussant doucement ma mai*, 
dit au paufre malade', en désignant un ma­
gnifique portrait le mon ami, portrait étin­
celant de jeonesse et de sau«è :

—Nôo» régleront lorsque je voua aurai 
Lit recourber cette aupeibe gamme de 

‘couleur! ; le médecin ne peut pas donner 
’tort au peintre. Courage et à rcroir/ 

Moi ami fut sauvé !

,t,l’illustre et délicat ebirurgi ni omette douce et sainte loi de Dieu, qui 
it par cet «impies moU: » veut que le pauvre qu'il aime, trou­

ve toujours dans ceux que là; vie et 
la fortune ont favorisés des appuis 
dignes de lui ! Il permet et il or­
donne même* d’élever au centre de 
nos populations, des refuges et des 
abris aux mauvais jours, que la vie 
se plait quelques fois à verser sur 
ques uns de nos frères. Il permet

Î[uc de pieuseset généreuses femiues, 
assent l’abandon de tout ce que le 

monde a de souriant, de charmant 
et.de fascinant, pour s’ensevelir 
toutes vivantes, dans ces asiles im­
mortalisés par le souvenir de tous 
les dévouements, de tous les sacrifi­
ces et de toutes les privations que 
s’imposent ces héroïques servantes 
de Dieu sur la terre !

Notre petite ville n’est pas on ar 
rière sous ce rapport. L’Hôpital de 
Borel est bien le plüsjôli monument 
de la ville et je pourrais ajouter que 
le plan simple et pourtant si beau et 
si régulièrement exécuté, en fait vxn 
des édifices les plus charmants uans 
ce genre, que nous puissions trouver 
dans notre petite Province ! Les 
malheureux seront toujours sûrs, 
avec l’appui des généreuses Dames 
qui en ont la direction, de trouver 
tous les adoucissements que savent 
procurer ces maisons à toutes les 
infortunes ! De nous dépend l’ave­
nir de cette institution, habitants de 
cette ville ! Rien ne doit nous em­
pêcher de contribuer clans la mesure 
de nos forces, au maintien de cette 
œuvre juste et sacrée qui, prenant 
sa source au sein des lois de Dieu 
lui-même, doit vous remettre cons­
tamment en mémoire ces deux vers 
que je vous citais en terminant l’au­
tre jour.

Ita êastltt be
ftaïuedl malin, 3 Fa viler 1866,

LES CHEMINS.

Plusieurs de no* ami* des campa* 
gués enviionnuutes ont attiré notre ut* 
leulion sur le très mativui» état ac­
tuel dts chemin*, surtout do celui 
aboutissant à la ville et connu sous 
le nom de chemin de ligne.

Les cahots se ressemblent loua du 
moins quant à la profondeur. Ou 
dirait que ce sont des fosses pour en* 
terrer ou plutôt eneiger les vivants.

Cet état de elitist's est réellement 
disgracieux pour une villa comme 
Sorel. Nous nu comprenons pas que 
les autorités tolèrent cela.

Pourquoi avons*nous doue un Ins-

L’or que sur îo ffttwe Ton sèmo t 
Pour le riche au Ciel germera 1

Mais si la charité est une belle et 
sainte vertu qui révèle la grandeur 
d’âme de celui qui la pratique ! l’é­
ducation à son tour révèle manifeste­
ment la grandeur d’un pays, et la 
noblesse de sentiments qui existe 
chez ceux qui, au prix des plus 
grands sacrifices, s’instruisent à la 
propager et à la défendre au sein 
des populations qui ignorent les 
heureux ottets quelle doit exercer 
sur leurs destinées î 

L’éducation a fait des progrès im­
menses dans ce pays, grâce au zèle 
déployé par quelques nommes pri­

ces vastes et somptueux édifices qui 
s’élèvent partout, du centre de nos 
villes comme du milieu des forêts de 
nos campagnes, ne sont-ils pas là 
pour attester hautement que l’esprit 
qui animait les Brossard, les Plessis, 
les Clirouard, les Marguerite Bour­
geois et faut d’autres noms illustres

venir au devant des besoins exigés 
pour fournir au pauvre comme au 
riche cet aliment de l’intelligence, 
qui se reçoit aussi bieu et souvent 
mieux chez le premier que chez le 
dernier, nos hommes responsables 
se voilent la figure, pour ne voir 
que leurs intérêts, leurs plaisirs du 
’ our, et semblent se soucier de l’im­
portance de cette grande et immen­
se question comme moi du Grand- 
Turc ! Hommes du pouvoir qui ne 
devez votre élévation qu’à l’éauca- 
tion, qui vous fit ce que vous êtes ; 
de grâce ne poussez pas l’ingratitu­
de jusqu’à la priver dans nos cam­
pagnes,• d’asiles et d’interprêtes di­
gne* d’elle ! Mme. de Itemusat a dit : 
“L’homme doit-être formé pour lus 
institutions de son pays, la fernrru 
pour l’hom;me tel qu’il est devenu. 
Ou doit regarder la qualité de cito­
yen comme le vrai mobile (le l’exis­
tence sociale de l’homme : la dusli* 
liée d’une femme est à son tour 
compnse dans ces deux titres : 
Epouse et mère de citoyen.”

ü’un autre côté ; que les pères et 
mères de famille, ne se laisseu I pas 
surprendre par l’iiKiifférencc lors­
qu’il s’agit de l’éducation de leur* 
enfants ; car dès ce moment surgirait 
au sein de notre société cette mal­
heureuse jeunesse qui serait à mes 
yeux encore plus infortunée <pie 
vraiment coupable, qui chercherait 
indifféremment l’instruction oubi* ti

âui la chercherait comme un but 
’ambition, plutôt que comme un 

devoir. L’ambition et le luxe ne 
sont-ils pas à la mode aujourd'hui ! 
N’entrainent-ils pas avec eur le be­
soin d’argent ! no sont-ils pas le sen­
timent prédominant du jour ; Lee 
pères de famille doivent songer à 
faire adopter à leurs fils une hono­
rable carrière; sans cela, un jeune 
homme livré à lui-mêm»* oubliera 
ses devoirs, négligera ses ♦ tildes et 
arrivé à l’âge où il aurait pu choi­
sir üne position que l’instruction lui 
offrait, il ne sera apte a aucune, il au 
raé puisé ses ressources, miné sa fa. 
mille, il deviendra apres cela peu 
scrupuleux sur les moyens de se pro 
curer la vie, pour lui tous les moyens 
seront bons ; et voilà ce qui fait 
que quelques fois on voit des hom­
mes que le talent favorise tomber 
de l’échelle sociale où ils auraient pu 
figurer avec avantage et honneur 
polir leur pays et leur famille, parco-

3u’il aura plu à des parents par in- 
itiêrenee se préparer touc un ave­

nir de misères #et de larmes, plutôt 
que de faire donner à leurs enfants 
une éducation saine qui leur auiait 
assuré une position élevée dans les 
rangs de la société !

*®^uca^011 en ce^e| veront plus leur actualité dans une
autre circonstance. En attendant,ville.

J’ai cru devoir m*arrêter à ces dé* 
tails afin d’encc#urager autant qu’il 
est en mob pouvoir, les parents à 
ne rien négliger pour assurer le 
bonheur de leurs enfants, en les con­
fiant dès l’âgo le plus tendre à ces 
personnes toutes dévoués qui leur 
apprendront à devenir de bonnes 
et charmantes compagnes, en lenr 
inculquant dans l’etpnt une éduca* 
tion élégante et cultivée qui aura 
pour but c\e remplir la granae mis 
sion à laquelle les femmes sont ap* 
pelees ! Pardonnez moi, à votre 
tour, Charmantes Lectrices, de 
m immiscer ainsi dans ce qui vous 
regardent seules, mais quelques 
unes parmi vous, je n’en doute 
pFis, m approuveront ; Je me cons­
olerai alors facilement d’avoir été 
mal compris par un certain nom­
bre, si mes humbles observations ont 
l’effet de raviver dans vos cœurs gé­
néreux l’amour de l’éducation et de 
tout ce qui peut sauvegarder ce 
qu’elle a de grand et de sublime ! Je 
no puis mieux terminer ce chapitre 
sur votre compte qu’en citant cette 
pensée d’Emile Girardin à laquelle 
j’applaudis de tout cœur. “ Les fem- 
14 mes portent l’avenir des sociétés 
“ dans leur sein, il n’y aura de pro* 
“ grès rapides et réels que ceux qui 
“ leur seront dus. ”

L’éducation des garçons de cette 
ville est confiée aux Frères de la 
Doctrine Chrétienne. D’après les 
renseignements que j’ai pu obtenir, 
cette institution remplit bien son 
but comme une école élémentaire, 
la bâtisse est très spacieuse' et se 
trouve admirablement bien irituée. 
On a longtemps agité la question de 
fonder ici un college en connexion 
svec celui de St. Hyacinte. Je ne 
tais quel est l’heureux mortel qui a 
fu *e premier cette bonne idée, 
nais il est bien malheureux qu’elle 
n’ait pas trouvé un retentissement 
p’us éciatant ! Si j’étais, chroniqueur 
propriétaire, je ferais bien quelques 
euîsidérations sur la nécessité de 
la réalisation de cette heureuse pen­
sée, mais ne l’étant pas, je lie veux 
pa* m’amuser à donner des “ coups 
d’épéo dans l’eau. ” Tout ce que je 
denande, dans tous les cas, est bien 
juste, puisque c’est dans l’intérêt de 
tous c’est que notre système d’Edu*
Oîltinr» «’nmAlinro nnnr lac iannno

pardonnez-moi encore ce plat froid 
plein d’harmonie avec ça saison, que 
ie viens de vous servir, espérant que 
le soleil se rapprochant tous les jours 
de nous, me permettra de vous en 
servir un tout chaud et rempli de 
variétés pour la prochaine fois.

La,dessus je demeure votre ami.
Caboltjs.

li’fnlmmcnt des cadavres en celle
ville.

^ » * •
1 f k

Le mystère qui enveloppe cel enlè* 
veinent de cadavres humaine, dont 
noua avona parlé dan» uotie dernier 
numéro, commencerait à «’éclaircir et 
I’oii espérait mettre la main *ur les 
auteur» de cette acte inqualifiable. 
Voici comment le Tranacrip de Mon. 
tréal de samedi rapporte l’arrivée des 
cadavres à Montréal*

“Mercredi dernier, M* Penton, chef 
de police de Montréal, reçut de M. 
Bureau, chef de police de Québec, un 
télégramme {’informant que l’on avait 
de forts soupçons qu’une caisse con 
tenant des cadavres avait été expé­
diée de la Pointe*Lévi à Montréal. 
M* Penton était aussi averti d’aaoir 
l’œil sur tous les convois à leur arri. 
vée de Québec, que «’il découvrait 
une caisse de cette nature, d’en pren. 
dre poaesaiun et de la renvoyer à 
Québec, adressée à M. Bureau.

”A la réception de ce télégramme, 
M- Penton prit immédiatement des 
mesures en conséquence, et envoya 
plusieurs de ses hommes à la gare 
du chemin de fer, avec ordre d’exa. 
miner toute boîte suspecte que pour­
raient apporter les chars de Québec, 
fl visita aussi le dépôt plusieurs fois, 
pour voir à ce que ses ordres fussent 
exécutés.

“À 9 hpures. hier matin, le sous, 
constable Flynn fut averti que deux 
caisse*, supposées contenir des cadtr* 
vres humain*, avaieut été intercep. 
téesà la gaie de la pointe ^.-Charles. 
Le sous.chefse rendit aussitôt sur 
les lieux et trouva les doux boite*. 
L’une contenait S cadavres ; celai d’un 
homme et ceux de deux femmes. 
L’autre boite renfermait 4 corps 
celui d’un homme et ceux de trou

à attirer les «oupçona sur lui et. aem 
ble gravement compromit dana cette 
mystérieuse affaire. Noua espérons 
que cette dernière ne tardera pastd’être 
complètement éclaircie et que les au* 
teurs rie cet acte infâme tomberont 
entre les main» de la justice.—CVifks- 
dis*.

Philcmène Bazin et Primo Dfelisle 
ont été arrêtés sur ou warrant et ira* 
doits Jetant te jfotfe Maguire aujour­
d’hui, tous accusation d’etre les deux 
personne» impliquées dans l’affaire 
du vol de cadavres. Ils ont donné 
caution pour comparaître à un jour

Présentées et ties : one Requête de 
J. G. Crebeeta, Ecr l’un des mem­
bre» du Conseil de Ville, alléguant Us 
motifs qui ont causé et caosent «on 
absence dé» séances :

Requête de P. R. Chevallier Ecr, 
et autrea propriétaire» Je terrein sur 
le chemin de ligne,'priant lé Conseil 
d’amendei les dispositions du Règle* 
ment en force ponr l’entretien des che­
mins,‘quant an lot N ° t4 Concession 
du chenal du Moine.

Le Con se rl le? Oa liftier entré' done 
la salie de Séance, et prend ton sfége# 
. Sur motion do Conseiller Hayden* 

marqué afin dtf répondre à l’accusa* Secçpdéç par l« Çoqtçiller Gtrvais, U
tion portée contre t>ux. Bazin portait est résolu ; que les pétitionnaire» P. R.

u.. __ _____________________________________ - . . -uns partie de l’uniforme d’un cadet 
de l’école militaire et a autrefois fait 
des affaires à Lévis, Delisle sst mar­
chand dans la Basse-Ville. La dépo

Chevallier Ècr, et autres «oient inform 
méa que les concl usions -de leur re- 
quête, ne «auraient être eonsidéréèa 
et que le Conseil à déjà pourvô par

renfermant les oadavres au bateau 
traverser, a amené l’arrestation de 
ces deux personnes.

ment désirable que U cour fut »ar 
nie de cela et nous sommes bien cer* 
fuin que pleine et entière justice se* 
rail rendue.

Que I’oii se rappelle le» bonnes et 
utile»suggestion» laite» à cet égard 
par Thon. Juge (Je ce District, dan» 
son adresse aux grand» juté», lors du 
dernier terme de la cour criminelle 
de ce District; qu’on les mette en pru* 
tique et tout le monde a’e.i trouvera 
bien !

PETITE CHRONIQUE LOCALE.

44 II «st des idées sur lesquelle» oo 
«ime à se reposer cotrnnu sous le 
loit paternel. ”

“Bernardin di St. Picnaa.”

SOMMAIRE: Hôpital de Sorel,— 
Education,—Couvent de Sorel,—Ecole 
des Frères,—Construction d'une Egli­
se,—Elections Municipales.

SoRicii.ler Février 1866. 
Chers lecteurs, j’en étais à vous 

parler il y a quelques moments, de

cil admirant la haute éducation pro­
diguée dans nos séminaires, les lu­
mières qui distinguent les directeurs 
de nos institutions, et enfin les laTges 
connaissances qu’ont acquises nos 
jeunes Canadiens, au sortir du col­
lège, malgré tout cela, il ne faut pas 
se dissimuler que dans nos campa­
gnes, l’éducation n’est pas assez ré­
pandue, ni assez encouragée ou du 
moins n’est pas établie sur un 
pied qui puisse faire honneur au 
souvenir des hommes généreux 
etjdévoués, qui ont consacré leur 
existence entière au soutien de cette 
cause qui fait l'ornement des so­
ciétés en même temps qu’elle fait 
la prospérité d’un pays ! Et puis 
nos différents gouvernements qui, 
depuis quelques années se suc­
cèdent comme les saisons, se 
sont montrés complètement indiffé­
rents à cette grando question ; et

2uel reproche n’est-on pas en droit 
’adresser à ceux sur qui repose une 

si grande responsabilité !
Loin d’exercer ou de faire exercer 

une surveillance commandée par 
tous les intérêts de la société, loin de

arcm-serieux moi qui 
qui ai peutêtre moins d’expérience 
que vous tous qui me lisez ! Mais que 
voulez vous ! je me suis bien naïve­
ment laissé emporter par un enthou­
siasme tout naturel à mon âge et que 
vous comprendrez, je n’en douta pas! 
Revenons maintenant à ma chroni­
que locale : Le Couvent de Soril mé­
rite, une mention toute spéciale dans 
cette petite revue, écrite tout simple­
ment pour revoir avec ^oiis, lec­
teurs, ces établissement, crai parlent 
bien haut pour nous, et quinous font 
honneur à plus d’un titre./ Le cou­
vent de Sorel est sous la/direction 
des Dames de la congrégulion ! Cet­
te bâtisse est située danj un des 
plus beaux sites de la vil 
aujourd’hui l’ancien et le 
couvent qui sont contigul, l’Ancien 
qui lait face sur la rue principale est 
bâti à deux étages sur uni profon­
deur de 118 pieds et une breeur de 
80 pieds. T

Le nouveau couvent qui a trois 
étages et dont la profonaeùr est de 
100 pieds sur 50 de largeur, est un 
des établissements les mieut finis en

, il y a 
nouveau

ce genre et fait beaucoup djionneur 
au bon goût des personnes qui ont

A A /__i • « i s1 / i\TirAl L’I/l Ai *1 n/\»« . imaaSi • >1 1 U /. ■

cation s’améliore pour les jeunes | femmes. L’âge d’un des homme» pa­
raissait dépasser la quarantaine ; if 
était d’une taille robuste et avait por­
té d’épais favoris gris ; l’autre parais, 
«ait jeune. Lea femmes étaient de jeu. 
nés qeraonne à l’exception d’une qui 
semblait à on âgî passablement avan. 
cé*

“Les cadavres empaquetés dan»

gens de cette ville, sinon les funes 
tes conséquences que je vous signa­
lais dans la première partie de ma 
correspondance no manqueront pas 
de se réaliser !

J’avais bien l’intention de dire un
mot, sur le projet de la construction 

Pardon lecteurs, inc voilà devenu de notre église, mais M. le Rédac- 
rchi-sérieux moi qui vous écris et tour m’a devancé et a lait sur ce su­

jet de si justes remarques, qu’il est 
bien plus prudent de me taire ! D’ail­
leurs en face d’un chiffre aussi ron­
flant que $22,000 de souscription vo­
lontaire dans l’espace do vingt jours» 
n’y a-t-il pas de quoi être sage ! il 
faudrait avoir une forte démangeai 
son de parler pour ajouter un seul 
mot après cela, si ce li’est “ honneur 
à vous messieurs les souscripteurs !”

Nos élections municppales se sont 
terminées le mieux du monde. Pas 
de contestation ! pas de bataille ! 
pas un seul coup de poing d’é- 
changé ! une affaire d’un quart 
d’heure enfin : Vous avez pu 
voir le résultat dans le dernier nu­
méro. M. Kittson a été proclamé 
maire poiiT la troisième fois et mes­
sieurs Hayden et Gauthier réélus 
conseillers ; M. P. Bellefeuille «st 
rentré en remplacement de M. Ls. 
Beauchemin : Nous devons nous 
féliciter du choix de M. Bellefeuille 
à ce poste, jeune, actif et intelligent 
il pourra rendre de grands services 
à la corporation et à la ville surtout 
dans la question qui se soulèvera sans 
doute, de raqueduc à Sorel, ce Mon*

. w . sieur à déjà pris une part active
présidé à son érection ; 41E élèves ( dans ce projet qui je l’espère se réa- 
y reçoivent une éducation ties plus lisera sous son administration ? 
soignée, chaque année les ExamensJ- 1 *___. î - i. i*

sitions du charretier qui prit les b’otlê» • i^gknicnt à l’euirelieo de» chemin».
Une requête êai ensuite lue de la 

part de Mr. Hubert Drolet, deman.. 
dant là réduction de l’estimation 
Rôle de cotisation, d’une certaine 
propriété lui appartenant, et qui a non 
ffert une diminution considérable erv 
valcu', parla destiuction^d’uue gratr 
de partie de» bâtisse»y érigées, lor» 
de l’incendie de 7 courant.

.. Sur motion de ConssiflersGaiilihter 
secondée parle Conseiller Bsanche* 
min, les assesfears sont requis de 
constater U diminution en valeur des 
propriétés en question dans la requête

Echoppe-belle.

Vendredi dernier, un nommé Ma* 
roi», hotellier de Québec, a échappé 
presque miraculeusement à la mort. 
Le but du voyage de cet homme, en 
cette cité, était d’acheter de» chevaux. 
Pour cela, il se rendit chez M.r Mi­
chel Caron, commerçant de cette ville -i , .pour eo acheter. Aprè. <l.s pourpar-. p'dne” d ** fc"* a c*
u— ,i« «-r. r. „ Conseil.

s’y font de la manière la pllis satis 
faisante pour les parents, hehreux de 
confier le soin de leurs enfants à ces 
Dames qui savent si bien K*pondre

J’aurais bieu d’autres choses à 
vous dire, lecteurs, mais il ue faut 
pas abuser de votre patience, il y a 
peut-être certaines questions que 
j’avais promis de toucher qui trou-

la neige et du foin, étaient complète 
ment gelés- Les caisses portaient l*«. 
dresse d’un M* Leroux. Elles fuient 
renvoyées hier soir, à M Bureau, chef 
de police de Québec-

“M. Lêroux auqrel le» boîte» ont 
été adressée» n’a pu être arrêtées pur 
suite de l’indiscrétion de» journaux 
du matin qui ont publié hier un télé­
gramme de Québec, annonçant que 
de» cadavres avaient été envoyés de 
celte ville à quelqu’un qui devait ve­
nir fs» chercher à Montréal* M. Le­
roux profita de l’avertunement et «e 
garda bien de »e montrer.

Contrairement à ce que nous avens 
dit dans notre dernier numéro, de» 
recherches subséquentes ont constaté 
qu’aucun des cadavres en question 
n’avait été exhumé de Belmont.

d’après le Herald, le Dr* Fenwick 
(un de» principaux praticiens de 
Montréal) ignorent les soupçons qu’a* 
vaient fait concevoir les boîtes en 
question donna ordre au charetierde 
la compagnie du Grand Tronc de 
transporter ces bottes à l’hôpital ; mais 
cet ordre ne put êtreexécoté pur sui­
te du refus qu’oo opposa de les li­
vrer.

Il re»te à savoir maintenant quel 
est ce M. Leroux, le consignataire 
des boîtes; si c’est quelqu’un chargé 
de pourvoir de sujeta d’anatomie les 
médecin» de-Montréal ou si ce n’est 
qu’on nom fictif, servant à couvrir le 
véritable coupable* En tous cas, le 
Dr. Fenwick a’e»t conduit de maoière

lersde parte! d’autre, il fut décidé 
que l’acheteur en question irait lui- 
même essayer la jument de . M. Mi* 
chel Caron. En effet, malgré la tem­
pête qu’il faisait vendredi dernier, ce 
M. Marois se rend sur la glace depuis 
le Moulin à Vent jusqu’au Moulin à 
l’Huile, en compagnie du proprié­
taire, et de plusieurs amateurs.

Le véritable coup d’essaie devait 
ie faire en partant du Moulin à Vent 
h venir à l’endroit plus haut mention­
né. Le moment est arrivé, la jument 
part, court, vole :. elle semble dévo­
rer la distance qu’il y a à franchir. La 
glace est vive et le» curieux attendent 
vers le milieu de ia course. Arrivé 
vers le millieu du trajet à parcourir, 
le» spectateur» qui connaissaient la 
valeur de la glace à cet endroit, com­
mencèrent à craindre en voyant le 
courcier gagner le large: ils lui criè­
rent qu’il allait dan» le gouffre, mais 
M. Marois n’antendit rien. En effet, 
à peine avuii-il fait quelques pas que 
l’on vit toute la superbe monture eo* 
gloutir,et passer dan» l’ab<me, avec 
la vitesse de l’élair.
Heureusement que M. Marois, ne se 

trouvait pas beaucoup engagé dan» 
la voiture qui était haute ; c’est ce 
qui fit qu’il resta à la surface, flot­
tant sur une peau d* buffiu et le cou»* 
*itt da la voiture ; mois, il ne faisait 
aucun effort pour se sauver de la 
mort inévitable qui l’attemlait. Au«»i, 
»an« le dévouement de M. Félix Go­
din, charretier de cette cité, qui s» 
trouvait parmi le» spectateur», M. 
Marois se serait certainement noyé. 
Car, lorsque M. Godin vit que le cour 
sier s’éloignait trop du rivage, il fui 
tellement convaincu d» ce qui arriva, 
qu’il se mit de suite à «’avancer à tou* 
le jambe vers Marois ponr le secou­
rir. Il y avait du dangér, mai» M. 
Godin se mil à plat vendre, et aprè» 
plusieurs tentative il étal*, le libéra­
teur d? Marois* Il fut de suite Irani, 
porté à son hôtel où on loi prodigus 
de» soin» nécessaire».

La jument de M. Caron était e»ti. 
mée noua* dit.or», à $ 200*—»VErs 
Nouvelle*

PROCÉDÉS DU CONSEIL SI 
VILLE DE SOREL.

15 Janvier 1866*
Présents : Son Honneur le Maire 

an Fauteuil, MM. les Conseiller» Hay 
den, Gervai», Drolet et Beauchemin.

Le Procès Verbal des procédé» de 
ta dernière Séance est lô et confirmé.

Requêtes
Une reqnète produite à la dernière 

séance et laissée sous considération 
est mise sur lu table.

Rap ported «Coroitéi
Lu Comité du Feu présente deux 

rapports, l’un suggérant diverses me* 
sures tendantes à une meilleure orga-* 
nisatioa contre le feu, et l’autre au 
sujet de divers comptes à lui référé».. 
Ces rapports étant lùs la Conseiller 
Gervais, secondé par le Conseiller Hay 
den, propose que lea dits rapport» 
soir ut reçus et adoptée : agrée.

Sur Rapport viva voce de l’examen 
al approbation d’un compte, par la 
Comité de finance payment, en Mt or*' 
donné.

Un compte de R. H. Kitlfton, mar* 
chand, $16 52 est approuvé et le pay­
ment en est ordonné sur motion de 
Conseiller Gervais, saoondéo par le 
conseiller Drolet.

DépartementdnF eu 
Le Conseiller Ganllhier, propose se­

condé par Conseiller Gervai» : qi’avatii 
dt conclure quand au contenu du ra > 
port suggérant des mesures poar une 
organisation plu» efficace contre, le - 
Feu, le Comité du F«*u, ait intrus 
tion de s’aboucher avec U* Conité du . 
finance» pour faire un rapport uckijoint • 
quand aux dépenses qu’il y auraà »up 
porter. Adopté.

E t a t d e c o m p t en n n ua t
Le Sec Trt»r, produit devant ie- 

Coosei1, un étal du compte de la Cor­
poration, au 31 Decr 1865, signé d*-s 
Meb«i»ura le» auditeur de» 'compte** 
du Conseil.

Ordonné après motion proposée pur. 
Conseiller Gaultier, Secon lée par... 
ContnilUr Hayden, et adoptée uou * 
niinemeut : Que le dit, Etal de coin/)* 
te soit exprimé et circulé en celte 
Ville pour l’information du public.

La séance «e lève.

29 Janvier 1816.
Le conseiller Gervai», président aux 

dernière» Election Mauicipalès faix 
lecture de son reiour constatant que 
R. H* Kitt on, Ecr, fut dament élu 
Maire de la villa da Sorel, et que 
mesiieura R. 5* L. Hayden, D, Z. 
Gauthier et Pierre Bellefeuille lurent 
dûment élus conseillera pour la dite 
Ville ; et que la dite Election h eu 
lieu par acolamation.

Les membres ci-après nommé» 
étaient présent», savoir: Son Honneur 
le Maire, et MM* les c<ro«eith*r* Hay­
den Gauthier, Jervaia et Benuche* 
rnin.

Les différents documents relatif» 
à l’Election, aveo ensemble le* a\ia 
aux membres élus de leur élection et 
de la convocation de la première sé­
ance, avec retours de signification sont 
mi» sur la table,

Mr. le Président donne lecture d’n-

rpui» il jeta autour de lui un regard in. 
.quiei, et ayant acquis la conviction 
<quJil était bien seul et que nul ne 
pouvait le voir, il porta le bouquet à 
»e» lèvre» et imprima sur »e» feuilles 
jaunie»ei décolorée» un long baiser 
auquel se» larme* vinrent ae joindre.

Mai» tout à coup il Sauça le» fleurs 
loin do lui, brisa le carnet du talon 
après l’avoir jeté par terre, écrasa la 
perle dan» se» doigt», en envoya les 
débris dan» le» cendres du loyer et 
»e laissa tomber sur un siège, en sé- 
criant :

—•Oh / je suis un lâche cœur !
f • • •«•••••••••• •••••«••••

Une (leini-h»ure apiè», las de cher» 
cher vainement Richard dans la cam­
pagne, et comprenant enfin qu’il avait 
du prendre le chemin de traverse poar 
retourner à la villa, Rabinel et Eva 
revinrent sur leur pas.

—A un qimt de lieua de l’habita­
tion de l’Anglais, un tourbillon ds 
poussière attira leur attention en s’é­
levant au loin sur la route de Pornic, 
parralèlle à cella qu’ils suivaient, et 
dont le sillon grisâtre fraçait son si­
nueux contour au milieu de la plains.

Ce tourbillon, venant du côté da la 
villa, s’éloignait vers Nanti». Il ae 
'•approcha ; une-voiture apparut ; élit 
oui* quelque# instants encore.

Un «eoret pressentiment s’était em, 
paré d’JSifim».

Immobile depuis quelques instants 
elle fixait U voiture des yeux avec 
«ue persistante obstination.

-~Àh 4 fit-elle tout à coup
avse un .cri terrible, il pan, R ro’a. 
fcaudouae 1 et elle retomba *dana !•• 
iras de Rabinel»

La jeune baronne venait de recon. 
naître Richard et »a mère dans cotte 
voiture rapide, chargée de bagages 
ce qui ne lui laissait aucun douta sur 
leur détermination.

Lorsque l’état d’Emma permit a 
Hector du lui faire regagner la villa, 
il liouva quelque» instants après 
dan» sn chambre une lettre du baron.

M. de Mauroy le priait de partir le 
plu» tôt possible pour Paris, afin 
d’allar provoquer pour lui M. Des- 
granges ; quant à Ernmc, il chargeait 
Kabiuel de lui apprendre qu’il était 
résolu à se sépsrer d’elîa*

r—L’insémé ! fit Hector après avoir 
lu. Mais est.il seul coupable t Ah ! je 
commence à croire qoe tout ce qui 
arrive e»l un peu notre ouvrage ; mais 
j’empêoherai ce duel, et je justifierai 
cette pauvre et noble créature dont 
notre zèle maladroit a fait une victi­
me.

XVII.

Le matin du second jour qui suivit 
ces événemsnts, M. de Mauroy ae 
trouvait seul, à Pari», dana la eabinet 
da Rabinel.
.'•Lea quarante-huit heures qui •ve­

naient de s’écouler, avaient opéré 
«haz Richard un changement énorme.

Sts cheveux en désordre, set yeux 
caves, ses joues pâlee, ses lèvres sè­
che», te ton fiévreux et altéré de si 
voix disaient assez qu’il n’avait point 
goûté uns seconde de sommeil ou de 
tranquilité depaia son départ de la 
Bretagne.

L’impatience du baron était visible 
•o moment où nous le retourvone.

Il marchait avec agitaliol en jet an 
•ur la pendule de marbre n(fir qui ort 
naît la cheminée, de nombreux et fré­
quents regards. De» pas se firent en­
tendre et Champbrulé parut.

—Ah / enfin ! s’écria Richud en 
couram à lui. Eli bien ?

—Un iiHtanl, fit OJoaere d’an ton 
solennel. Péuétré, moucher baron, de 
la haute marque de confiance que 
voue me donniez en ma ohoiaiesant 
pour témoin, j’ai accepté sans hésiter, 
malgré le» rapports amicaux qui ex­
istaient entre M. Desgrangea et moi*

—Je.sais cela, et vous en remercie, 
mats...

—Je l’ai fair pour deux motif», mou 
ch*r Richard, poursuivit Champbru. 
lé ; la premier c’est que je comprs* 
nais que votre position délicate vous 
interdirait complètement d’aller cher, 
cher vos témoins en déhors des per­
sonnes naturellement informées du 
malheur qui voue a frappé ; le second 
c’est que dans une cause aueei noble 
que U vôtre, cause qui intéreaee tone 
les mari», mes principes m’ordon. 
naient de vous acoorder mon appui 
en abandonnent le célibat bracon. 
nanl, aux justes représailles de • l’hy. 
men outragé, et voua le savez, Ri. 
ohard, malgré l’avis de Rabinel, qui 
voulait arranger l’affaire, j’ai «auction- 
né votre provocation.

—J’ai as parole, et Hector ne fera 
plus rien dans ce but auprèe de M 
Desgrangst il inc l’a juré.

—A U bonne heure* Arranger. Tu* 
dlau ! a’ili s’agissait da moi ! J’ai ua. 
rurellsraent l’air doux et iuoffensif, 
mais ai je surprenais jamais un hom­
me aux pisds d’Eva, il n’y aurait pas

assez de pottdio en France pour me 
venger»*. Heureusement, je suis sans 
crainte, et mon cyotème, que malheu­
reusement vous n’avez pas voulu sui. 
vre, ce qua vous devez amèrement re. 
gvetter à présent, me met à jamais à 
l’abri d'une pareille injure.

Richard n’écoutait plut depuis 
longtemps. Lorsque le silence lui eut 
appris qus Champbrulè avait fini de 
parler, il lui dit :

— Seriez.voue assez bon pourm’ap 
prendre maintenant ce qui a’est pesté 
chez de Maurange (1), le témoin 
de mon adversaire, où Rabinel et 
vôu» nvez dù vous reodre ce matin*» 

—Chez M. de Maurange, ah ? oui 
Mois ... jn u’ati tais rien. 

-—Comment ?
—Non, eu mement d’entrer, Rabi* 

net, craignant eane doute que met 
instincts belliqueux ne m’entraloae* 
sent trop loiü, m’a prié de venir 
vous rejoindre el de m’en remettre eu* 
fièrement à lui du soins de convenir 
des conditions du combat. Je lui ai 
i’aesé la voiture et suis revenu par les 
quais. Notre cher «vocal ne peut tar.
der, et même tenex cette porte qu’on 
ferme, c’est lui sane doute*

En effet, Hector parât,
Il alla droit à Richard et lui dit ;
—Le pistulet noue est accordé •
—Quand est*ce ? fit le bnron.
—Aujourd’hui, à trois heures. 
—Où?
—Au bois de Vioennes*
—Bravo ! s’écria Odoacre.
—My A ! fit Richard ; mais tu est 

resté Ire a longtemps*
—Les explications n’en finissaient 

pas.

—Où trouveron»*noua des armes ? 
reprit M. de Mauroy. f

—J’ai mes pistolet que tu ne con­
nais pas, je l’ai déclaré aux témoins 
da Luoien, M.de Maurange apporte* 
ra lea siene, qui n’ont jamais servi à 
Desgrange», et le sort déoidera. Voi* 
ci ma boîte, continua Rabinel eo our 
vrant un meuble dont il tira lea ob* 
jets annoncé», ce sont des arme» de 
tir de Devismj, leur précision est 

I énorme, et me défendraient même de 
1 te les offrir, »i tu n’étais point résolu 
à te battre à mort.4 Tu le voie donc, je 
n’ai qu’une parole, je te l’ai donnée 
et l’ai tenue, quoique tout à l’heure 
eneore, chez le témoin de Lucien Des 
granges, j’aie bien regretté mon ser­
ment.

—Ne revenons pas «ur ce sujet, je 
t’en prie, Heotor.

—Rabinel fit Odoacre, voua ’ êtes 
garçon, vous ne pouvez asntir, comme 
nons, In gravité de la question, irai, 
lez-moi. Je sais accomplir tous inss 
devoirs. J’ai recueilli la coupable en 
ma qualité de tut ur ,* je ne pouvais 
faire autrement ; et lorsque après vo* 
Ire départ, qui seivitoetui de RieharJ 
et de Mme de Mauroy de quelques 
heures Eva si moi nous nous sommes 
trouvés seuls avec ma pupille que 
la fièvre dévorait, j’ai su, tout eu la 
plaignant, et malgré ma femme, qui 
cherohaü vainement à l’exeuaer ,me 
montrer digne de mon double rôle 
de tuteur humilié et de mari scanda* 
Usé.

—-Champarnlé, interrompit Rabi. 
ntl avec irritation, si voua dites un 
mot de plus, je me bate avec vous.

—OhS ce* célibataires! •• fit Odos.

ore en renusçant à la fin de son die? 
conrs.

—Lucien n’accepte pasli combat 
«n principe, reprit Hector en s’addretj 
tant au baron, il la subit pour ne 
poin: être accusé de lâcheté. Il pré­
tend ne t’avoir nullement offensé et ne 
te devoir aucune réparation.

—Il ns remplit que son devoir en 
agissant ainsi, fit M- de Mauroy; 
mais que les sentiments chsvateres* 
ques ne l’égarent pas trop, car il pour* 
rail s’en repentir L’un de nous doit 
succomber, et je suis résolu à ne 
poist lui faire grâce.

Dieu décidera entre vous alors.
—filon opinion, mon char Rabinel..
—Champbrulè, s’écria Hector bots 

de lui, je vous ferai museler.
—Eh ! mon cher avocat, les opi­

nions sont libres.
—>Tien», fit M. de Manroy à Rabi* 

nel en lui remettant un pli caahefé 
qu’il tira de sa poche, prends ce pa* 
pier : il romferme inss dernières vo* 
lontés. Si jo suis tué, lu lu remettra 
à tna mère.

—A ta mère, répéta Hector sans 
oser achever es penser.

—A qui veox*tu qoe je les adresse! 
je n’ai plue qu’elle, répliqua Richard.

Un valet annonça : ,
—Mme la baronne de Mauroy !
—Emma ! je ne veux pas la voir, 

s’écri* Richard an voulant fuir;
—Eh non ! ce n’est pae elle, regar­

de ! fit Rabinel en montrant à Richard 
sa mère qui, en ce moment, traver­
sait le salon voisin ponr gagner la ca­
binet où «on fils se trouvait aveo ses 
témoins.

—#>»*•• •ï» ~«»idV faire ’ *

ferait -elle ?
—Je l’ignore, répondit Hector, et 

tout bae. après avoir adressé :le loin 
à filme de filauroy un geste qu’il vil. 
seule, tl ajouta : Je respire.

—Je te cherchais, Richard, dit on 
enteotrant ta baronne à son fils. Tu e# 
pâle i souffres* tu ?

—Non ma mère, je suis calme.
—Tant mieux. DVillems nVtu pus 

tes amis ? ne m’erinpofL-i
—J'apprécie leur affection et la vô* 

tre, ma mère?
Rabinel t’approcha de Champbrulè 

et lui dit tout bas t
—EmmeaexRichard, j’ai à parlera 

la baronne;du teste,.si doit^ avoir 
quelques préparatifs à* fairo encore 
avant da sa rendre ans la terrain. Je 
vous attsndrei ioi, toaa Iss deux, à deux 
heurts.

—Très bien. Richard, venez.\on» 
Vous savez qu’on nous attend.

Le baron comprit.
—C’est juste, ja l’oubliais, fit il.
—Comment fi j’arrive et tu pars, dit 

fifrae de Mauroy.
—Excuses-moi,rea mère ; madone 

course pressée*••
—Pour moi, fit Odoacre, un léger 

service qaa vent bien me rendre ce 
cher ami-

—Allons, va,alors.
—Adieu, ma mère, fit-Richard eu 

embrassant la baronne la plu# -froide - 
man! possibls, afin do ne point se tra­
hir.

—On dirait que ta as émui'rsmar 
qua-t-elle pourtant.

—Moi, nalleraeat, odien f adieu!
—A tantôt, n’est-ee pas !

(4 csjitfnorr.) '
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n« lettre de eooeeiller Gantier, !’infoi. 
ment qu’il eat dane l’impoeeibilité
d’eieiatev à cette eéenee poor causa 
de maladie.

D«a* de# conseilla» restée en c hn 
ge MM* les Conseillers Crebaeta et 
Drolét, se trouvent absente.

Le Maire et les autres membres 
nouvel lenient élue ? prêtent le serment 
d'office et prennent leur siège

Sor. Honneur le Maire au fauteuil.
L’assemblée setroove compétente n 

agir comme conseil, y ayant quorum, 
al lecture eat faite du Ptorès. Verbal 
des procédée de. la d-rnière èeàhcé 
farle Séc. Tretr, aiusi qu’il est d’u* 

l’ouverture des séance* et le dit 
Procès-Verbal est confirmé.

.. .Lettre
Uns lettre est présentée et lue de la 

part du Sec Très, se plaignant de 
l’iosnffisaoce de son salaire, et de­
mandant une augmentation. Sur ino* 
lion de Conseiller Gervais, secondéelion de Conseiller Gervais, secondée -'7,rT
par Con.eiller Belletauîlle I. lettre .n Tr®".é P°PP"?• *nnee »*“'«nenl .veç 
qo.atiun r.t réfé-ée ou Comité île fi cer,l,,ni ‘J0019* el c«‘»IDe* <noJtfioa.

par M. Joseph. Xeaoadef 3è»e boat»« 
poor tous chsfaua sais eietption. il y • eu 
cisq tatrées gagnés par M. Quittai de 
Moatréal*

La première jouruée des courses $51.00 
ont été payées pour, bosrss ; la seconds 
988*00,- soit un montant ds $ 139 pour lea 
bout «es gagnées peodaet lesdtui joera*

contraire, était en'parfait éiat et seti. 
blalt d’ailleurs, par ton développe­
ment musculaire, bien supérieur ë 
tous points à son adversaire*

A deuv heures et demie, tout le» 
préparatifs étant achevés, lea combat 
tanis et leurs seconds ont échang 
les poignées de main d’usage, et le

. • .x — - —
vivra longtemps dans (a mémoire de 
ses amis ; car peu, à son âge, parvis tr 
nenti un si haut dégré • de v*rtu el 
d’estime. Aeptiescal in pact.—Ccm-
mumigué.
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VAI1ETB1
RECOURSE A SOREL. -Il doit y 

•l cette Vills LUNDI et MARDI, les 13 «t 
édbifont des Coursés au Trot qui promettent 
d’Itre intéressantes.

{Pour les détails voir les affiches.)

fi^TaÂiTc de réciprocité.—Parmi 
ks nombreo* e$ rumeurs qui circulent 
au sujet de Réciprocité, il en est une 
publiée dans lea journaux de New* 
York, qui dit que le secrétaire du Tré 
tor a recommandé de renouveler le

nances.
NominationdesAuditeur*

» •

Sur motion de conseiller Hayden se­
condée par conseiller . Bellefeuille, 
Messieurs William Lunan et Cyrille 
Lafaielle sont nommés et appointés, de 
nouveau, Audieurs des comptes du 
conseil de Ville.

Comités
Lea Comités sont reconstitués com­

me suit.
Comité de Finances, Conseillers 

Hayden et Gaultier.
Comité des . marchés, Conseillers 

Gervais, et Crebtssa.
Comité du Feu, Conseillers Crebas* 

•a et Belli feuille.
Comité de Police, Conseillers Ger 

vais et Drolet.
Comités des chemin*, Conseillers 

Drolet et Bellefeuille.
£( la séance se lève.

La pie8«e s’occupe pu ce moment 
de M. John Sandfield Macdonald. 
Cet homme politique a été élu durant 
dis sept ans'par le comté de Glengary. 
qu’il lui fallut laisser forcément, pa- 
ralt-il, pour faire place A pou frère, M. 
D* A. Macdonald* Depuis cette épo 
que, il représente la ville de Cornwall, 
C’était eon dernier rempart. C’était la 
forteresse derrière laquelle il se croy­
ait inexpugnable, regardant, avec dé* 
daio, du haut de ses tourelles les ar* 
m^es \ictorieuss qui passaient dans 
la plaine* Mai* ces formidables rem­
part-, comme ceux de Jéricho, vien* 
Dent de s’écionler en causant la mort 
de celui qu’il-* devaient protéger éter­
nellement ! QuVlles vicisturiea dans 
la vie humaine ! L-s invincibles sont 
vaincus et leurs principautés passent 
dans des mains éf rangé'e-»* Pauvre 
SuodfHd ! quand il se promenait ds 
taverne su taverne pour y trouver des 
consciences.à acheter avec la prestige 
du pouvoir, l’or du public et l’impu­
deur d’un homnw sans moralité poli­
tique, il «’alien lait peu que même la 
ville de Cornwall lui tournerait uo 
jour le dos.

** Lea .temps sont b «en changés ! ”
“ Il y a dooza mois, nous dit l’Ad* 

vtlirtr de Cornwall, le Frèeholdtr au. 
uooçait à sonde trompe que l'élection 
de M* Wood à la mairie était un tri­
omphe poor M. J. S. Macdonald ; ” 
mais M. Wooil vient d’être battu par 
M* Allen, adversaire acharné de M. J* 
S. Macdonald, bien que les listes 
électorales eussent été manipulées 
par le» ami» de l’ex-premier ministre* 
Il y a plus que cela, les six conseillers 
ont été élue contrôle ticket de M. 
Macdonald,

L'Jtvertiur nous dit que celui-ci 
pourrait être élu, encore une fois, s’il 
*• présentait comme ministre et avec 
l’appui du gouvernement, qu’autre, 
mentis carrière politique eut finie, et 
qu’eu.«si il montre le désir de se rap. 
procher des horn mes auxquels il fai. 
■ait naguère une lutte acharnée.

lions.

(^HÉRITAGE INATTÉNDUV— II est 
mineur qu’une femme demeurant dans 
une concession du comté de TèmtV 
cou lia, serait une des six personnes 
héritières d’une fortune presque fxbu* 
Isuse. Celte femme canadienne fran* 
çaiee, mais descendants de paren s 
allemands, vit très pauvrement* Un 
de ses aieui, banquier très riche», 
mort depuis, quelques années, aurait 
laissé en Allemagne, une fortune co* 
lossale consistant eu argent et en pro 
priélés foncières*

$ÿ»LA milice.— On va profiter de 
l’arrivée du gouvernemeurgénéral, 
la semaine prochaine, pour rassembler 
et équiper une force considérable de 
la milice de servies afin de s’enqué* 
rir soigneusement dn fonctionement 
du système d’organisation et de met* 
tre lea miliciens en état de service eu 
signal donné*

Un certain sentiment de malaise 
paraît régner dans les quartiers géné 
raux militaires, parce que nous voy* 
otis que tout congé d’absence aux 
officiers militaires a encore été sus* 
pendu dans tout le Canada, un ordre 
à cet effet ayant été envoyé parle 
télégraphe aux cfficierrcommandants 
de toutes les stations de la ptovince*

• • 9 •

fà*La Revue Canadienne. Nous ve­
nons de recevoir la première livraison de 
1866 de la Revu» Canadienne, publiée le 
25 janvier à Montiéal.

Voici le sommaire de cette livraison :
I. —Jacques et Marie, Souvenir d’un peu­

ple dispersé{Nouvelle), (Suite), N. bou- 
rassa.

II. —Considérations sur les nouveaux chan­
gements constitutionnels de l’Amérique Bri- 
taoique du Nord.—L’Annexion—J. Royal*

III. —De l’Eglise et de l’Etat, à pro­
pos de l’Encycliqus du 8 décembre 1864 
(suite), J. S. Raymond, Pire.

IV. —Notices Bibliographiques : Le 19 
Janvier 1865 au Collège £de l’Assomption : 
Montréal : Ecsébe Senécal, Imprimeur- 
Editeur, 1865.

Antoinette de Mirecourt, traduit de l’an­
glais par J. A. Gensnd' (Roman canadien 
par Mme. Léprohon). Montréal; C. O. 
Beauchemiii et Valois, Editeurs-Libraires, 
1865. .
Biograpbieet Oraison funèbre du Rév. M. 
F. Labeile, et autres documents relatif* à 
«a mémoire ainsi qu è la visite de M - Phi­
lippe Aubert de Gaspé au Collège de l’As­
somption, suivis d’une lettre de Mgr. d« 
Moatréal et d’un bref du Souverain Pontife. 
Montréal: Imprimerie ds ta Minerve, 1865, 
83 page».

Essais Poétique, Léon P. fc Le may. Qué­
bec* George Desbarats, Imprimeur Editeur, 
1865

V. — Les Evénements du Moia, S. Le­
sage*

L’abonnement est de $1 tous les six mois 
et rigoureusement payable d’avance, On 
peut avoir la sérié complète qui comprend 
deux tôme», 1864* et 1865 en Adressant è 
l’Editeur, M; Eioèbe*.Senécal, No. 10 
rue St. Vincent, à Montréal*

Q^Notis mentionnions, il y a peu
Lé même journal nous informe que de J,,u,r* ,e 8fa?{| noinb,re l,e <,#§ 

lea cenaeils municipaux des comtés I rou?co‘e» <,e ^èvre «cailatine eide 
réunis de Glengary et de Donda* pe,il<î véro,#*’ à Quebec, et le grand 
viennent ds rejetter le candidat de M* no,nb[® d’onfunts qui succombaient, 
** ............... " en point qne,-dans une des plus gran

rejetter _______ ,.w w
Macdonald à la préfecture et d’élire 
son adversaire M. Cookburn. II. dit que 
le dépoté de Cornwall est impliqué 
dans les fraudes pratiquées sur le tô­
le municipal*

^ De ce deruior fait, noue ne savons 
tien mais ce qui est évident,c’est la 
maladie politique de M* John Sand, 
field Macdonuld, *«a maladie a des 
symplôms» alarmants et des signes 
non équivoque» %de mortalité. —Jour. 
n aide Québec*

COURSES DEBT. HYACINTHE.

Conmt noua l’avioas annoncé à no» I«e- 
Uur», Ua courses d’hiver du Club de St. 
Hyaeisthe ont sa lieu le 24 et lé 25 courant 
Malgré le grand nombre de spectateurs àroë 
nés par la circontance, tout a’y ait néan- 
«obs passé dans un esprit d’ordre.. et ds 
bonne entente qui dit beaucoup en faveur 

.4$ l’acaoeiatioo par qui las coursas ont été 
ornoiséss.
• Voici la coftpte-resde des de» jours ;

FRIMIERE JOURNEE.—Bourse de $ 15 
«fisrte pour tous ebevsax qui o’ont jamais 
j-isa gsgaé dsas Iss courses publiques, 3 
dans 5. Quatre entrées as firent. Gagnés 
far M. Béoécbal. 2éme bourse de $ 12 of­
ferte pour loua chevaux ds 4 as». 2 dans 3, 
Quatre eutréss furent faites* Gagnée par 
M- P. Xaagevia. 3ème bourse ,de $30 of­
ferte, pour tous cbevaex ds 2èmequi o’ont 
jamais gagné dans cafte classe, 3 dans 5 
Daua entrées se firent. Gagnée per M. F. 
Mareoui.

DiuiièMK Journbe* —1er bourse de $12 
offerte pour tons cbevaax qui a’out jamais 
payé d’entrée 3 dies 5. Cinq eotrées, se 
fireat. Gagnée par M, F* Morin. 2éme 
bourse de 920 offerte pour les chevaux qui 
n’ont jamais trotté daes la deuxtéma clama 
3 dis» 5. Deux entrées «e firent. Gagnés

des localités de,cette ville, le nombre 
des morts penJant plusieurs jours, 
était égal ai oc;c pins élevé, à celui des 
naissances.

Nous avons R) pria que lea mêmes 
maladies prévalaient dan* nos cam­
pagnes, et nous en avons un exemple 
aujourd’nuî, dans notre journal, sous 
la rubrique des décès* M. Proulx, 
éditeur propriétaire de la Gazelle des 
Campagnes, à Sainte-Anne, nous rc« 
grettofii.de l’japprendre,' sur 7 enfants 
en a perdu 8 en ISbeuiee des fièvres 
scailatinea.—-Journal ds Québec

* . .* *. . ,i -.
Ô^FUoiLAT.—U ne partie de boxe 

pour une prime de $500 a eu lieu 
avant .hier a Port Jeryis (New-York) 
entre deux athlètes émérites, James 
Kerrjgham et. Thomas Phelan. les 
amateurs det oct . exercice bestial 
étaient partit par le chemin de fer de 
l’Erie lundi après midi, et Vêtaient 
abattus sur les'hôtels des enviions de 
l’endroit même où avait eu lieu l’été 
dernier un combat reaté célèbre dans 
les fastes du sport entre Dunn et Da* 
vis. Ce jour-la et le lendemain ma* 
tin, il faisait ur. temps affreux. La 
neige tombait à gros flocons et cou. 
vrait le sol d’un épais tapis* La police 
était sur see gardes, |el avait arrêté 
Phelan, l’un des champions* Cepen­
dant, il était parvenu à «’échapper ? 
il avait dû faire qaetre à cinq milles 
à pied de long de la Delaware, qu’il 
avait traversée dans une embarcation 
et enfin il avait gagné en voiture le 
lieu du rendezvous.

Cette mésaventuie n’était pas faite 
pour préparer Phelan au oombot. En 
outre, il avait depuis vingt-jours un 
gros vbnme et la fièvre* Kerrigan, au

SUIVEZ LA MALADIE A SA S07RC*. — 
hostilités sont commencé* I i Dus^akdit tocsla ae peut être guJrie altu-

Phelan avait la grfice et la déaind îocâl/, l>tr fie“:
® ir • v-.* | l*,f* •‘'CUM application è 1a parti» affectée ne

voilure d un artiste. Kerrigan, bail enl guérira radicalement les plie*. L'état do corp* 
Hercule, mai* moins élégan», reprea- Iqul est U cause première de U maladie, doit 
•entait assez bien un bouledogue aux f**«t *• aerrlr des “
prises avec uq lévrier* L’e vantage 
était trop évident pour que le rètnltat 
fut tongiempa douteux* A chaque pas 
ÿe Phelan^ terriblement alerte, mei* 
j0’.j /•♦icoups redoublés ne faisaient
auèrf pi»»*‘1°* •nr *,n rnur* 
montait I. ,«>«. l’impul.io.
puisante de *C>n •dveM,'rî‘ Enfi“' 
«p.è. dix-huit „pVi.,'* V *VT? 
duré Tingt rn-nf minuit.'.*. • *
Phl.o jeta l'éponge, jugï*®». 
le de prolonger le combat.

Un petit décident a marqué ta joi»f* 
née. Une voiture de saltimbanques, 
qui portail uns douzaine de sportsmen 
et presque autant de journalistes, a 
ver«e dans linHge.ct Ses voyageur» 
sont vsa'és empile» pendant quelque 
temps les uns «ur les autres ju«qu’à 
ce que l’on vint 1«» dégager* Tant 
tués que blessés, il n’y a personne de 
mort.

{^curieux suicide.—Ch n les Haef- 
oer, AÜemaud de naissance, et.âgé de tren­
te ans, employé dans la brasserie da bière 
blanche de M. Adrians Fey h, 266 l Wil­
liam street, a’e»t auieidé en je jetant dans 
une cuve de cuivre pleine de bière en ébu­
llition. Oo l’a va it entendu plusieurs fois* 
étantjirre, menacer de mettre fin à ses jour». 
Jeudi, il alla payer une dette dans un res­
taurant des environs, et dit adieu au pro­
priétaire de cet établissement, comme s’il 
allait entreprendre un royagf», Comme il 
étaii en état d’ivresse, on ne fit pas grande 
attention à ses 'paroles incohérentes j mais 
un instant après on entendit de grands cris 
partant de la brasserie, et on y courut ; on 
trouva le malheureux plongé dans la bière 
bouillante jusqu*è la ceinture, et cependant 
ne faisant aucun effort pourjen sortir. On 
l’en tira non sans difficulté et oa le £traas- 
porta à l’hôpital de New-York. Toute la 
partie inférieure du corps était horrible­
ment brûlée, et il était impossible qu’il sur­
vécût. 11 é»t mort en effet vendredi, après 
avoir enduré des souffrances impossibles à 
dépeindre*

il est résulté de l’enquête que personne 
n’avait vu Æâefnpr se prolonger d?ns la 
cuv«», mais il n’y a pas le moindre doute 
qa’il ne s’y soit mi» lui même et de nronos 
délibéré*

UN DOIGT DANS UNS SAUCHrE.__ Un
monsieur de Hartford (Connecticut) était 
la semaine dernière, à déjeuner dans un 
grand restuurent allemand de State street, 
dans cette ville. 11 mangeait de bon appé* 
tit, lorsqu’on donnant un coup de dent dans 
une bauci»se fumée, il sentit un morceau ré­
sistant,—un morceau qui avait sans doute 
échappé su hachoir ; il s’arrêta, si retira la 
bouchée de sa bouche et, horreur / il recon­
nut., • «un doigt ! un vrai doigt,—avec l’on­
gle et les phalange». Il ra sans dire que cei­
ls trouvaille lui coupa l’appétit ; un grand 
d’émétique sût été superflu ; l’effet fut le 
même.

N’est ce pas là une série étonnante ? Il y 
a quinze jours ou trois semaine», deux doigts 
jumeaux trouvés dans l’écoulement d’une 
borne fontaine, à Chicago ;i 1 y s huit jour* 
un doigt de nègre envoyé mystérieusement 
tu sénateur Summer ; et aujourd’hui ua 
doigt dans un saucisse à Harthford !

C’est à croire, en vérité, que le pava en­
tier eat mi» à l’index. 7

$$*CR ANC EUE NT DETACTÇOE.—Le 
garrotage est passé de mode. C’est le 
muselage qui le remplace. Messieurs 
chevaliers du coin dr rue ont inventé 
un nonvel exercice pour plumer les 
passants sans les faire crier Voici 
comment ils s’y prennent. Deux, et 
plu» souvent traie guidante «e tiennent 
en embuscade, aussi loin que possi­
ble des beos de gaz, semblant conver* 
ser entre eux* Quelqu’un arrive. Un 
dtscoinpagnous fait un faux pas 

tomb*», et roule dans lea jambes du 
pas pant, qui eulbute du môme coup* 
A l’instant môme on genou se poje 
eur sa poitrine, une main lui «mpot- 
gue vigoureusement le nez, une autre 
ae plaque sur sa bouche. Il n’y a pins 
moyeu de respirer, de crier encore 
moins, Pendant ce temps, lea autre» 
fouillent les poches, la tour est fait et 
la bande décampe, laissant la victims 
asphyxiée. Quatre ou cinq minutes 
se passent avant que le souffle lui re­
vienne, elles bandits sont loin quand 
la police peut êfre appelée -à l’aide.

Il y a presque toutes les nuits de» 
exploite de ce genre dans les rues do 
New.Yoïk, et ils «ont si|netiement exè 
cotée que pas un des industriale n’est 
encore tombé sous la coupe de l’auto, 
rité*

Ulules de Bristol recouvertes en sucre, l* végé* 
al «Itératif le plus tu qui ait jamais été com- 
>osé. L* condition des intestlus immédiatement 
fhtogés par l’action morbide du foie produi* 
nt U constipation. Ces ssolodies sont «usai 
lértes par ce puissant ngent végétal et lés 

ânes sont fortifiés ôt mises dans uu état de 
stj té parfaite. Ainsi les symptômes et la ant- 
1-qie disparaît pou toujours- lien est ainsT 
datout les maladie» qui sont il» porté* de 
çeàe grande médeolt e alténitire, cathartique 
et àatibilleusc. Ces pilules son* rsufermées 
dais des fi o/es en serre, et ee conservent sous 
toss les climats. Ku rente chts tous le» prin­
cipaux droguistes
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Acte, çoncernmit
LA FAILLITE 1861.

I

B»DKwrs:

Dim Vaffaire de Dante PRAXÈDE 
TRÉ PANIER éfKtuse séparée ipumt 
aux biens fuir contrât de mariage de 
HONORE alias IfENR Y liAR> 
THE, dùeiHeut autorisée par ce (fauterj 
et de EUSÈEE LUSSIER. tous de 
la Ville de Sorçty dans le District de 
Richelieu, tant • personnellement qui 
comme associés pour des fins de commer­
ce et de navigation,

Faillis*

jJ\E GUERI SON R È MARQUA-
n», \
aA*-.

Sont otriaiuû.mcnt Irf Remède
pour 1*

le plus eOeace

DESTBUCT10N DES VERS
QUI SOIT ENGOBK v^ONNÜ.

pi m*k reafect

,^'aate a ôté reçue par un des
Ccl. u'roVUi''V ^ Q*b.ee !

--------- TUS

est

OBITUAIRE.
,»/. . ■ • V K,.

Jeudi le 26 Janvier dernier est dé­
cédée,! St Fraopoie do Lee, h l’àgv 
de 16 ans et sept mois, Marie Eümire 
Ermelinda, fille uaique de Paul Ri. 
chard Robiilard,Ecr.

Jeune fille, tendre,pieuse et dé­
vouée elle réunissait tontes ces vertus 
qu’une mère chrétienne sait inspirer 
à tes enfanta el que nos bonnes reli­
gieuse de la Congrégation font si 
bien fructifier dans le ccaur de leurs 
élèves. Entrée seulement de puis péu 
dans te monde dont elle faisait en 
même tempe l’édificatioa et l’orne­
ment, elle avait au par •• gat’.é, as don 
ceur et sa bonté s’attacher ses amie 
par lea liens de l’amitié la piue pro­
fonde. Aussi sa dernière maladie, 
longue et pénible, avait fait n’aître 
beaucoup d’inquiétudes et sa mort fut 
d’aotant pins vivement sentie qu’elle 
créait un grand vide dans bien des 
cœorr. Bien des larmes furent verséee 
à eon service fanèbre, et son souvenir

JUoiT w.
du iPo*t.

Saint Rocht QMec :
• Cbfr Monsieur,—Ce témoignage 
pour Certifier que j’ai été guéri ratticxleine.r 
de qirà ze plaies que j’avais ssii bras droit, 
p»r iWge de is SALSE PA U El LT.E de 
BRIBTOL . Ces plaies existaient depuis 
plus f e quatre an», el pendant ce temps il 
en soliait du sang en »i grande abondance 
que t ue pus quitter le tir. Ayant enlendu 
parla* de la Salsepareille de Bristol je me 
décijai à en faire l’essai. Je fis us»ge de 
six QDuteilles et les résultats furent éton­
nant]* Car je suis maintenant aussi fort et 
aussi capable de travailler que je l’étais 
avant l’existence de’ces plaie».

! , OLIVE GARNEAU.
Jssermenté devant moi, ce 10e jour da 

février, 1863.
ED. ROUSSEAU, M. D.,

Et Juge de Paix, Quèbea

Acte concernant
LA FAILLITE 1864.

ESAVGZ-LES et NOYEZ 
VAINCUS

COI-

demandes tes ,l Pa»tUlos-a-veni vegetal®* 
do Devins,” «i no vous en laissez pas iaip^)Sv'r 
a l'ollre d'uuo autre préparation.

Ces Pastilles sont purement végétales,
Elles sont agréables au goût,

Kites n'oni rien d'offensif A ta vue, 
sont les seules Losanges Anthelminlbiqiies 

-dm.,iea recommandées par la Faculté Mé- 
dioai*; ^omme Spécifique pour les cas do Vers 
iutestlnftjx-

Chsquo Botte renfotm« 30 J’astille», ainsi que 
le» instructions requis»:*- Dn voudra bien ob­
server aussi que ces PitsTiil»**8 80,î* t?hl5S,!,5 
d’elles estampillées des Ibtlrei "DK\ INb, 
comme garantie contre lu cu,,trP**W,m» **t 
qu Viles ne sont jamais vendues d foncé ou i 
la livre.
Cf^l'réparées soulemcntet en vente, en tiros 

et en Détail, chez

Devins et Bolton.

Près 1« Palais do Justice, MONTRÉAL.

N. B.—Ou fournit les Acheteurs en Gros, A 
raison d'un escompte libéral.

24Juin ua

En l’affaire de Trépanier et Lus­
sier. *

*
Vente cTimmeubles.

LUNDI, le CINQ FEVRIER courant à ONZB 
heures A. M. à STE. BRIGITTE, comté do 
Nicolet, Uois bons lots de terre *,

A ST. AIMÉ, LUNDI lo DOUZE courant il 
ONZE heiirve A. M. d la porto de l’Église ; 
un emplacement au Villagoet uoo bulle terre 
bien bâtie ;

▲ SORKL, le DIX-NEUF i DIX heures'A. 
M. au bureau du soussigné plusieurs lots de 
Ville de valeur. (Voir les graudos unuouccs 
dans une autre colonne.)

Sorel, le 3 Février 1806.
G. I. MARTHE, Syndic.

AVIS.
» ».. » •

AVIS est donné qu’uns application sera 
faite su Parlement, i sa prochaine session 
afin d’obtenir uu acte pour constater quels 
sont les co-propriétaires et personnes ayant 
droit dant la commune de l’Ile-du-Pad», et 
pour amender lea acte» incorporant U dite 
CoinrtuDe;
^Ile-du-Padfi, 25 janvier 1866.—dm.

NO T I O E.
/ • *.» , 4 f ■ |

NOTICE is hereby given IhaC an sppli 
catioa will bs mads at Ibs en suisg Session 
of Parliament, for an act to ascertain who 
are tbs co-proprietors and those [who have 
rights in the Common of Lle-du-Pjtdi, and 
to amend tbe acts incorporating the said 
Common.

lle-du-Psds, January 25tb., 1866.—dm.

AVIS PUBLIC.
Kstpsr les ptésentsi donné quo los proprié* 

té$ cl-<Ufsous mentionnées faisant partie dov 
b.vnsdot dits faillis seiout offertes en vsnt1

r r encan public, savoir ; comme appartei.nn 
la succession du dit faHli Kusébo Lussier les 
immeubles ci-dessous iléaigués.
Imt. lTne terre située (laits la paroi?je de 

Sts Urigitte, la di>e |*aroiti.e étant hituée par- 
I tie dut;' le comté de Nicolet et partie dans ic 

, comté li'V'aiimska, dans le District do llichc- 
; lien daus J»* Diocèse des TYoM-Ütviàres, dans 

la Seigneurie de Courval, étant le lot No. six, 
do la conct*ssioit sud Yst delà côte St. Louis 
contenant dt'iiv nrppnts de front sur tmue «r- 
peuts le profondeur, le tout plus ou moins; 
borné en front tuf chetnlu de ftonl Uo la 
concrisioii; uu profondeur itu cordon de l,\ dit»* 
c unemivn Joignant sdu cèté nord'est au toi 
No. ., h ut d'autre coté A la terre ci-après dé-
6ij?u.>l‘i ,,

2iut. Pue autre terre située an monte luoi 
étuM ta juste ut égnlo moitié du lot numéro 
7 do lit dit.' concession, contenant uu arpent 
de frouf sur -trente arpents do profondeur {dus 
ou moins f i»'liant devant au dit chemin du 
front ; en prof-^deuv au ditoordoi ; joignant 
du colé nord-es.V AU l°l de terre ci-dessus dé- 
signé, et de j'autro '* l**sutso moitié du dit 
lot No. 7 ;

3mt. Une tel rrc dan» la dite parolssa
étant lolotNo. i: dota uoucosiioii Noad-Ouest 
du la cdte St. Lotit», eu ntesiisr.t deux arpents 
de front, sur trente nrp de prolomluiir 
plus ou moins ; Imrué 0»* 11 ^ clieiain do
la dita'concession, en ).roi%ï»“',«r au cordon 
li'ic'^Do concession; joignant dn coté Nord* 
Est an lot No. ft, cl du coté ^ R *'\* 
TOI NE el ESDRAS PlCOTTI.V un*11,0,3 rePrü* 
sontaiiti, sans bâtisses.

Pour être vendu*, les il i ta i.^oiicit. 
meubles, par «nuan public, nu.* ]•' 
Sytitlie sotiasiguê, n lu porte tl«* lo »'*• 
te Eglise tie Ste* Bri^iiic, LUNDI, l« ' 
C1NQIEME jour do FEVRIER pro 
chain \ ONZE heures do l’AVA NT- 
MIDI ;

horu6xc*nuae auitf e« froafi par U rue du Itol 
(kiugslrrt.1) t,* mrfcro pWt I'huUo moi ié du 
lot tiuméio soixauie ci o:zo poMédé |i»r 
Juau Baptiste Oiàte ou Ses reprea-iiihui# d'un 
colé par la rue Sopliio «t de l'autre cols an loi 
MUlüérosoixante si dix, la |nupriétè de JW.In 
Osrlsr ou scs ivnrésHutauts, avec une niai son 
eu bots à dèux étfgus, deux' nuttes maisons 
eu bois d’uno suuio clage cl autres bâtisses 
detains érigées.

J» U n morceau détsf r* situé en la Villa dp 
Sorpt, autrefois eondns cotimr Bourg do Wil­
liam Hé pry, composé le dit mmreau de terre 
dst lots tiuiuérob, quarauic (pmtie, quarante 
«Icq, quarautasix, deux cunt trois et dru» cbul 
quatre, (44, 45,46, 303 et 204,) «t de la cou* * 
luohuceuu sa totaltlé de cent tien te» dent pieds 
ds larjé au Août sur uua profondeur de soi-'* 
Xante ptfldi «t de IA cunt uualrevingT dii huit 
pie il de large jusqu'au buat do la piofoaduur 
ruticre du mindit tuorcuuu de tune qui est dav 
deux cent pied-», le tout de mesure atiglaipa rt 
shih garantie do niïsnro tenant su front d tu 
Rivière Richelieu en profondeur au tut numéro 
cinquante et uu et ù partie du lot numéro cin­
quante, d’un coté au eud nu Sol numéro quatre 
cent soixante et douze nt d’autre côté au non! 
partie au Jot numéro deux C‘**|t deux ul parti* 
au lot numéro quarante trois et le tout côtifnr- 
tuémeut au Frocôs Ve. bat de Jamuv Digtiau 
arpnntour uu date du dix sept de Juillet util 
huit cent trente sept ;

3ml. Un mure eau dn lorrn situé eu lu Villa 
de So ml, aut, ctofs William fi umy, connu nt de- 
signé comme les lots fiuu^rosqu iruuic irais ut 
dc.u Peu t un, du la contnims’ce de Soixan'e ut 
six pi en a do font sur deux Pont vingt pied* du 
profondeur ; ni tousles droits ni piéi» trf:(ss» 
du dit Kusàbn Lus.dor sans aucune garantie ans 
ou contre lu lot du grève connu pur lu nutnéiu 
deux coût deux de lu coutruance, eu dernier lot, 
de soixante six pieds dt IVont sur soixante six 
ph*d j» de profondeur plus ou moins, tenant du* 
vaut» ledit lopin de terre composé dus dit» trois 
lots, u la liriùro Richelieu, en pndoudvur pai* 
li" au lot numéro cinquante nt partie an lot nu* 
Bléro quarante quatre, d'un colé à la rue JSophie 
ctde l’autre coté l'urtie nu lot iiiunéro qi’a*

Avis Public

»

LA GAZETTE DE SOliEL

. m ID^ [^©Uo
—(0—

Le public trouvera constamment à cet 
établissement toutes espèces de fournitures 
d’écoles et de Bureaux. Tilles que.

HOTlMBfl OILAfflfllIQWniO înRÆT0 Ai. H 
îav AütmiLfciis.

grammaires latines;

Brochures Françaises et Anglaises. 

CAHIERS D’ECRITURES AVEC 01'

S A N S F >* E II P L
Papier de* to i tes gra nd e 

Fapiora couleurs assorties.

ENCRE DE TOUTES COULEURS, 
Cnts, Pin ▲ CAciiam, Muoillaus kt pinoszd

papivr a dessin et a

O*

4ÜU

LISTE DES LETTRES noa reclamées 
au Btreau de Poste de Sorel, durant le 
mois de JANVIER 1866.

Aubachon Isidore 
Antaya Paul 
Bergeroa Ignace 
Beauchemiu Pierre 
Batsoo Capt.
Bondy Edouard 
Bélanger A a tolas/ 
Béaucbam Joseph 
Baby A.
Bnrtbiaume Xavier 
Béland Godfroy 
doucher Léandrs 
Oailliéz Mary 
Ohampagne Laxine 
Oournoysr Bènoni 
Cournoyer Olive 
Cournoyer Mary 
Cournoyer Pierre

Gadbois Théophil 
Hayden R. L. S.
Jean Josepb Eugène 
Ladébauche Louis 
Leclaire Jean Este. 
Laforest Pierre 
Laprade André 
Lyman O; S.
Leclaire Dlle Nathalie 
Ifandeville Michel 
Mandevitle Catherine 
Martel Janvier 
Paul Jacques 
Peul Pierre 
Paul Martel 
Paul Joseph 
•Provencber Cyrille 
Prnd'homtnê Albert

mute quatre et pm-lio nu lot uoinéro deux mut 
trois anna nucuno garant o do mesure le plus 
ou le moins quelqu’un «oitla cotwlstcncc devant 
tourner nu profit ou ,1 lu perte do l'acquéreur 
»an* qu'il puisse en otic question ci-nprô*.

Pour ûlre loa tlit» imm.Miblea, oil'tMl* 
fit vente pm Eiicnn public |>nt K» Syi»- 
*lio émissivité, ni eon hurcHii, en lu 
slito Vil li* «h* Son*!, ntt* tlu Rot, LUN­
DI, !♦» DIX-NEUF i!o FÉVRIER 
pioohuiu n DIX hrtiM's du imsi i i».

Le* orénunir-r* l»yt>ot lté t'a :>•-{« Mjr 
tou* l**s dites Irrrtîi* et ténéiitrut* ei- 
(leH/tts «iêsignén non! leqttis de piodtii- 
f« lent8 récltinintiott* nu huronu «lit 
soti-si^ttô en lu Ville de S«»r.-|, Dialiiet 
de Ricltolien, sous SIX JOURS 
le jour tic lu vente de chacun tW? «lii» 

\iiniiieuhles.
Sorel, 24 novembre 1665.—2m

G. I. BARTH E, Syndic*.

Acte concernant In faillite IS64
\

Oourtemanebe CristinePombrinaot Maxime 
Cantay Michel .Peltier Joseph
Champagne Pierre . Pétraia Michel 
Chapdelaine Abraham Péloquin Michel 
Capistrao Olivier • Pétoquia «Pierre
OtuHfoa MiShal'.......‘‘Péloquin Clément
0 ha tard RaphaéL. . Quéry Marcel
Dion dit Calais TbéodulQoinly Judie 
Désonrdi Pierre -St. Martin Ant.
Dims Charles «»■*• Trudeau Louis 
Giroux Michel > •. Vitmer Mad. Veuve
Qaudette J. B. Vilmer Casimir
Gauthier A lexis Vendal Michel.

R. OLIVIER, Asst. M. P.
Sont, 3 Février 1866.

AVIS A MM. LES COMMISSAI*
RES D ÉCOLES ET MM. LES
INSTITUTEURS.

* • ‘

t A. B. C., Sÿllabairea, Exer­
cice» orthographique», Arithmé* 
tique», Guide des instituteur», 
Catéchisme», Histoire» saintes. 
Grammaires des' frères, Third 
Book carpenters^ Elements ea- 
glish Grammar, Catholic School 
Books, Spelling Books.

Et en général toutes espèces 
de fournitures pour les écoles.

8 nov. 1865.

CARTON.

E T

Une grande quantité de petits 
articles de goût pour bureau.

At doit es, Crayons d1 Ardoises, 

CRAYONS DE MINE

Plumes et Manches assorties
PLUME D’OIE

(L IR^O A Q\3 © (n)
B T

CALENDRIERS POUR 1865.

DEPLUS

l'UMHIII.
L’ART EPISTOLAIRE

■T LB

MÉMORIAL DE LEDUCATION

riVBS I— .

Un aumtimtnt considérable ds

SAV^Sfi-iDS PMSZMiBS

CartoDBé, couvert en velour, en 
chagrin, et enjolivé, avec 
, agrafles et coins doré»

MH SIGHS,
oiii, .t de, plu, nouveau», Et. I„

DUVERNQY, CZERNEY, F. HUN 
TEN'S «t autre,. *

—AIKS I.—

Qu’un assortiment oonplel de parfumai set 
autres articles indispensables au buraar ds 
toilette.

MM. las Commissaires d'Ecolai, MM. Its 
gs&a da Professions trouvarontûn grrndavan.

acheum à la LIBRAIRIE DE LA GA­
ZETTE DB SOREL, vu la oou val la réduction 
fies prix et la facilité du transport. -

Tout ordre par la Mails ssra remplissavsc 
promptitude.

Sorel, 17 déc, 1864.

Enl atiHüi donné <|tu» lt*s immeitblt 
ci-(let*t»ooa désignés apparUMiiitit iitHHi 
a la 8ticce<<t<ion du .dit failli FuM’bo 
Lussier, Hiivoir :

1ml. Un lot île tune ou umtilaciunonl eitué 
dnits lu villugu du St. Aimé, dans lus comté 
ut District do Uichuliuii, do la contenait en 
do cinquante jdvd.-t do front uur cuni piud» do 
profondeur mesure fruuçuitsu tonant devant au 
grand chemin do la Reine, par derrière nu tur­
ret» connu comme io torruiu dup écoles 
d’un côté «V Isidore Bousquet ou 6®s roprédcii- 
tanta, d'mitro coté à Odile Dufresne ou ses re­
présentants avec une maison, uuu boutique ot 
une écurie dessus érigées.

2mt. Un campeau du terre41 ültilé dans 1e 
premier rang de uclto partie du lief et Seigneu­
rie Bourg Chemin, qui se trouve il l'ouest de la 
rivière Vanmska, on la pnroisKu du St. Aimé, 
daiiB los Comté et district de Riolieiiou, conte 
natif six arpents do front, sur trente arpents, 
plus on moins de profondeur; louant devant 
à la dite Kiviore Vatnnska, eu profondaur nu 
cordon qui fixe lo bout de la profoudouv des 
terres du dit premier rang ; d'un côté au nord 
il la terro de Jean Clinuvin on ses représen­
tants, et de ('autre colé, au sud, ilia terre do 
Willism Weightnnu, ou ses représentants, avec 
un^maison, uno grange, établi s et attires bâtis­
ses y érigées.

Tour être offoils en v«nt**, 1rs ilils 
immeubles, par Encan public, pur le 
Syndic cous'igné, à la porte de l’É- 
glise <le la dite paroii4«e de Si. Aime, 
LUNDI, le DOUZIÈME jour de FÉ­
VRIER pronlmin n ONZE heures du 
l’AVANT-MIDI ;

Avis Public
Etd aussi donné que les immeubles 

ci-dessous dési/fiiAj» niqmier.uni A jti 
suco”ssini? <l«? la dire* Daine PRAXÈ­
DE TREPAtfIRIl, épouse do dit 
IIEXRY BAKTJIE, ut uutoriséu du 
ce dernier

1 O

Dans j/AFF.^ikk dic Honouû alias 
HknuV Bahtue, failli.

PROVINCE DIT O A N’A Dé, î 
District du Ulchclieu. y

DANS LA COUR SUI’MtlICUKE.

Avis c^t pnr 1“ prù'rnl dnniid qns le hnt^- 
signê u déposé nu huittutl |Lt celte cour, un 
acte de romposidoit et décharge exécuta 
pnr ses c.iénticiers el que mardi le TREI­
ZIÈME jobr ils MARS prncliàiu (1866) 
A DIX heures do l’AVANT-M1 Df aussitôt, 
que conseil poutra-être entendu il e’atlresae. 
ra à ln dite cour pour en obtenir une ratifi­
cation de I» tlôchitige effectuée en sa fu­
reur en veitu du dit acte.

HENRY BARTHE,
IV son procureur ad littm. 

G. J. BARTHE, 
Sorel le 24 Novembre 1865,—2m.

•«, savoir ;
Un morcoau do xorr«f situé en lu Ville 

de Norol. dans la Seigaeurk! de Sorel, formant 
lu lot'numéro doux cent soixante t‘l treize et 
partie du lot numéro quatre cortt soixante et 
sept de la contenance de soixante et *1* rdeds 
de frontsur «a profondeur qu’il pmity .tvoir, 
prendre devant à la Ruo Augusta où il es,1 bor 
né en front, è ullerrau fleuve Si. Laurent °û 
il se termino eu profondeur tetsnt’ d’un <:6u' 
à U rue Kamstiy et d’uutre roté partie nu lot nu­
méro deux cent soixnnteet douze et'(lariica l’an' 
tro partie du lo.t numéro quatro cent toixanto 
et sent avec une maison ou bâtisse formant 
cinq logemensdessus éiigés ,

2°. Un morceau de terre sis et situé en la 
dite Ville de Sorel étant le lot numéro duuxcent 
soixante et douse et |>artie du loi numéro qua- 
tr t cent soixante et sept, de la couteitance de 
soixante et six pieds do front, sur U profondeur 
qu'il peut y «voir à partir de In Hue Augusta 
où il eat borné en front, A aller nu fleuve 8t. 
Ijxureut où il est borné an profondeur tenant 
d’un coté au lot de terre cbdesris décrit, 
d'autrucôté partie nu lot numéro doux cent 
sçixaqte.etonxo et paille A partie du itusUro 
quatre cent soixante et sept avec une maison et 
autres bâtisses dessus construites ,

3°. Un morceau de terre situé au* même 
lieu, dé la contenance de soixante et tix pieds 
de front fur la profoudeur qu'il peut y avoir, à 
presdrs de la Bue Augéita où il est borné en 
front, A aller au fleuve Mt. Laurent où il se 
(ermiuu en profondeur, tenant d’un côté au lot 
de terro ci-dessus désigné en douxième lieu, et 
d'autre coté partie au lot numéro deux cent 
soixante et dix, et partie A partie du lot numé­
ro quatre cent soixante et trpt, sans bâtlsso;

4° Un morceau de t*rre situé en ladite Vil­
le de Bord, formant partie du lot numéro qua­
tre cent soixante et sept, contenant toute U Ur 
geur qu'il peut y avoir A partir de la profon­
deur des lots numéros deux cent soixante et 
huit, deux cent soixante et neuf et deux cent 
soixante et dix, A allor an fleuve 8t. Laurent 
■ur ceul quatre-vingt dix huit pieds de profon­
deur tenant devant A la Hue l’hippf, èn pro­
fondeur A l'autre partie du lot N ° quatre cent 
soixante et sept, au bout des dite cens quatre- 
vingt dix huit pieds ; d’un coté un lots nu­
méro deux cent soixante et nuit, deux eent 
soixante et neuf et déni sont soixante et dix ; 
d’antre côté au fleuve 8t Laurent avec une 
maison en boia,

, El comme appartenant à la auccea 
•ion do dU failli EUSÉBE LUSSIER, 
les immenbles ci-desaous décrits, sa 
voir:

lmt. Un morceau de terra situé dans la 
dite ville deSorel de laconteneuce de soixente 
et six pied» de front sur soixante et six pieds 
de profondeur le tout de mesure anglaise fai* 

1 «tnt moitié du lot numéro soixante et onze

Acte concerna nt la faillite 1S6 I.
PROVINCE DU CANADA,?

Distiict de Riclioliuti. J

DANS LA COUR SUPÉRIEURE, 
do Dirttriol du Moitirêul.

Dans l’iiffairc de Louts Joseph Grc* 
nier, fils, comtnciçaol de U ville do 
Soiel.

FAILLI.
Avis est par le présent donné que le sou*- 

ftigné n ildpo-d nu Hiiienii de celte Cour, un 
cpu«entement du se» créanciers A su déchai- 
£* ot que ledix-ftepliéine jour de murs pro­
chain, A dix hourra do l'araut midi, et.aus­
sitôt que conseil pourtu être entendu, il s’a> 
dre»Mern A Ij dite cour pour un obtenir une 
ratification de la dêcb irgc effocliide en sa 
faveur en vertu du dit ncie.

L. J. GRENIER.
Sorti, 15 Décembre 1865.

t

J. H. WBIGHT,
Auctioneer and 

Commission mer* 
ckimf,

KING STREET,

» Ms.
J. H. WF1GHT,

t.m. t V "• * '

Dealer iu Dry 
Goods,Groceries 
Crockry, Boot 
and Shoes.

a
%
<

i i».

Whole Sale and 
retail,

w

Mrs. Wright, mil- 
lencry, Fancy 
goods, etc.,

King Street, Sorel. ; j-j 
Sore I, 7 Mai 1866.
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Salsepareille
DE

BRISTOL
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G. I. Bar the,

RUE DU RO L — 9.0 R E L.
({,

Le Grand Purificateur du 8ang
La seule bonne préparaion pour la 

guérison permanent: des

Castes plis danger eux
DE

Scrofule,
Dues, Tumeur*,

Ulcères e Impétigo et 
pour oues les espèces d'Erup- 

lens Scrofuleuies. C'est aussi un re­
mède sans parallèle pour les Rhume», Hn- 

Flures Blanches, Névralgie, et en 
générale du i;*uème Nerveux,

Perte de l’appétit, Langueur 
Etourdisfleuicris et toute 

Us maladies du Foi,
Les fièvres Inter- 

mien es,
Ces ln meilleur remède, 

et de fall le seul sur lequel 
on puisse compter pour lit 

guérison ilo ours 1rs tnn’a- 
dies occasionnes par l'étal 

impur du sang ou par l'u­
sage immodéré du calomel et 

partlcuîlèrîmcnlorsque Ten s’eu sert avec les

P I L U L E
VÉGÉTALES SUCRÉES

S
DE

iiumi

LE GRAND REMÈDE

FOUR TOUTES LES MALADIES

DU ME DE lSSTOMAC
et de» 1 il ( © « tin ».

Kt’ni' nuées dans dv»s fioles de verre 

et garanlies pour

Se couaei ver daus tou» les Climats
Ces pilules sou préparées o xpressémen 

pour opérer île coucer avec le roi dos puriû- 
cueurs du Sang, lu Salsei*areii.lk du Bris­
tol, daus ouos les atlecions > provenant d’hu­
meurs vicies ou d’uit sang impur. Les iuulfi- 
dos (es plus abandonnés uu doivent pas dé- 
«•spérer. Sous l’iiifluocce de ces deux Guanos 
PcuS'IeS, des muladies couaidéies jusqu’ici 
comme incurables disparussent promptement 
et d ane manière pirmanante. Dans les îuula- 
dies SLriium&iue», ces Pilules sont le reinodo le 
plus sûr le plus promp et le meilleur qui aient 
jamois étepérptre. On doit y rceouiir sans re- 
l«rd.

Dyspepsie ou Indigestion, 
Mntndio de Foie, Cons­

tipation, Hémorroi- 
tlew, iMnuxde 

tête, Hy- 
dropisie.

Ptix : 25ctf. la fiole.

DEVINS&BOLTON,
Préparé seuteineii par Lanman Sf Kemp, 

Oroguises en gros, New-York.
A vendre à LA LIBRAIRIE de La 

Gazette de Sorti,
Sorel, 4 Mari 1865.

— « ■ ■ i sesaww»»l

Hubert Drolet.
GAItOSSIER.

M. Barth b m chargera d’affaires pour 
le Disrie de M cordai.

Sorel, 6 Février 1864.
^ * * * i #* ** r • ',p*

ALP. MEILLEUR,
AVOCAT.

No, 41 Rue St, Viceni.

M. Meilleur se chargera d’affaires pear 
le District de Richelieu 

Montréal, 6 Février 1864.

M. MATHIEU,
avwsûv.

RUE GEORGE,— SOREL

Résidence de Dane Venve Augustin 
St. Louis.

Sorel, 6 Février 1864.

Olivier e t A rmts ro ng*
AVOCATS.

Bureau vis-à-vis le Pa/ais de Justice, Sorel

M. Armstrong, fside A Sorel M. Olivier i 
Berthior mais il ssra au âurenu d Sorel tf us 
les Samedis, epuîs 9 heure? a, m. jusqu’à 3h
P • M

L. A. OLIVIER. 
JAMES ARMSTRONG.

Sorel 93 ai) î!<

A. E. Brassard

BUREAU, RUE CHARLOTTE,

M. Brassard suivra régulièrement le circuit 
de St Frauçoia du Lae et do Drummoudvillu. 
Sorel, 14 nov. 18G3.

A vis
LKS soussignés se sont nssociés pour 

cer leur profession dans le
exer

Tout en remerciant ses pratiques pour 
l'encouragement qu'il a tu jusqu’aujour­
d'hui, prend la liberté d’informer ses amis et 
te public en général quemslgtéle déplora­
ble incendie qu’il vieut d’éprouver il conti­
nuera d'avoir ur.e variété da VOITURES 
D’HIVËR et D’ETÊ, COUVERTES, 
AVEC SOÜFFL1ÎT, WAGONS, eic., 
etc., des mieux finies et d'après les modè­
les les plus élégants et les plus nouveaux.

Il a déjà pria ctjfuit arrangement pour sa­
tisfaire toute» m»» pratiques et il espère que 
Pcaeouragément du public et de its am is de 
partout ne lui fera pas défaut

Il fera aussi toutes espèces de voitures 
à ordre et suivant le goût des personnes qui 
les demanderont. ,

Le tout à des prix modérés et comme 
toujours aux conditions les plus libérales. ‘

ELIXIR BALSAMIQUE VEGÊ 
TALDE N. H. DOWN.

Un celitieal1

te

S
h

S”"

DISTRICT DE RICHELIEU
bous le nom do “MOUS8BAU et DEMERS."

ils tiennent leur bureau nu Village du Ber- 
thier, à l’Ilote! Gagnon.

J, A. MOUSSEAU 
A. DEMERS 

Avocat.
Berthier 5 Novembre 1864.—lan.

G. R. B a r t h e,
SYNDIC OFFICIEL, 

Pour le District de Richelieu.
Sorel, 23 Décembre 18G5.

G. L B art he,
OFFICIAL ASSIGNEE. 

For the District of Richelieu,
Sorel 23nl., December 1865.

N. CASAÜBON,
NOTAIRE.

Résidence au Bureau de La Gazette 
de Sorel.

Sorel, 13 Décembre 1865.

)umLii
SSOVAQIES-

It U E GEORGE.

Porto voisine de J. Dorgc écuier. 
Sorel, 13 Janvier, 1866.

Alfred Baron
DIT LAFKENIERE,

QUI EN VAUT

Des milliers.
Témoignas d’un » 
vieux nédecin.

LISEZ
Wsterbury, Vt.,

24 nov.1863.
Bian que je n’al- 

me pas rhabiuda 
de» médecins de 
recommander tans 
distincion 1 va re­
mèdes paenéa du 
jour ; cependno 
après une épreuv® 
de 10 mi» jo puis 
bien admeere qu'il 
n'y a p«3 de mé­
decine offert* au 
public don ucun 
médecin peu bo 
fervir pour ses pa­
ïens e la recom­

mander nu public 
avec uneconflauce 
pnrfaie. C eo me. 
decine es l'Eliir 
Balsamique Vègé- 
al du Révd. N II 
Down.

Je m’en suis ser­
vi moi-«uûaip uvue 
le plus grand suc­
cès e maintennn 
chaque fois quejo 
suis Affligé de Rhu­
me ou de la Tous 
je m’en so Invn- 
riuhlcmen. Je 
puis la recomman­
der nvec phi sir A 
tous ceux qui souf- 
ten de la ous 

ou du Rhume, Pour 
le Croup, la Tous 
criarde o ones 
les maladies qui 
ou uno etidnneea 
la cousonipion cl 
àlaFiiccIé com­
me un ari cio di­

gne de confiance.
Jo suis simple­

ment convaincu de 
son influeucu nynn 
conversé person 
nelIcraoQ avec le 
Rvd. N. II. Do wn 
à ce suje. Il me 
dit que les princi­
paux ingrédieuts 
don se compo s ni 
l’Elixir e qui é- 
taient tous de purs 
végétnu et nulle­
ment nuisibles.

J B WoODWARS 
Muinenan Chirur 
gien de Brigade de

l’armée des E U

En vene dans oues les Pharmacies et ma 
gasins do campagne par ou le Canada.

Pri 25 et»., 50 cts., et Si la bouteilh.

JOHN F. HENRY * Ole., 
Propriétaires.

303 rue St. Paul, Monréaî, O. E., ot Main 
Street, Waterbury, Vt.

LINIMENT DU VERMONT de 
HENRY.

Lisez ces cer­
tificats.

»
5
S

£
te

te

i

Ce remède ao 
clen, éprouvé o 
de première quali* 
é conserve encor® 
saropnlarié. Lori 
qus ous les au res 
ont prouvé leur i- 
nefficacié, l’Eliir 
seul conioue de 
donner» hfacion. 
Serves - vous en 
pour le Rhume, 
l a Tou,

Vit Caharrhe,
L* 4 i ome,
Le Jroun,
Les i aques de 

Consomption e 
ou esl et maladies 
de !r Gorgo, de la 
poirine e des pou­
mons.

It T A 31 ANS,
L’Eliir fi sa pre­
mière uppariion 
et même alors dans 
son n primiife 
inrpa ai, il pro 
duisi dos elfe - 
ci eraordinair 

qu il devin imra 
dia cmen un 
mode fnvori et g 
nèrp" Plusieurs e 
on t) ce qu’il es 
réeil nea un re- 
mèd de famille.

Od plus d’une 
des mala- 

8 Hiiqiielles 
! T m «nié es gu*
• je , provionnen 
' de Rhumes, ainsi 

il peu ô re consi­
déré comme un 
prévenif général 
corire oues les 
maladies en en fai­
san disparat re la 
cause première.

Lbs adultes.
Devrai©» oujours 
avoir sous la main 
c© e médecine do 
fanrlle ; eu son 
servan judiclouse- 
men ils épa»gue- 
loi) des cen aines 
de piasres qui au- 
remeu scroll ab­
sorbées par les 
compos de leurs 
médecins.

iteli et Typtgtphlqse.
D*

À- »■

La Gazette de Swel.
ON FAIT

Osgasnt iinand de Tanner
017

L»U*91f2Tai70L
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TOUTES SORTES D’IMPRIMÉS

CARTES D'AFFAIRES,
ET DE VISITE

Lettres Funéraires,

BLANCS DE COMPTES,

BILLET8 DE BANQUE,

Circulaires,

1

L’ONGUEtT ALLEMAND de TANNER «■ 
ou Article qui a longt'mps éprouvé dans 
l’Amériqne du Sud et les Ess-Unle, «est 
recommandé par uu grand nombre de Méde- 
élus dans la praiqne pour la guérison des 
sors, les Rhumaismes, les Mau d’Yeo, les 
maux de Tête, s la Poitrine, etc. Noua lais- 
ons le publie juger par lui-même delaveru 

de ce Ongueo, en lisan les cerlficas ci-des­
sus, venant de aersonne rès-hau placées et 
à la parole desquelles on peu ajouer foi.

<D'un Ministri.)
Da. Tannin.

Cher Monsieur,— J’ai employé rore On- 
guen Allemand dans ma famille pendan un 
giand nombre d’Annéep, et je le considère 
comme un e cellcn aride pour le Mal d’Yeu 
J’ai u ne fois elleroen affligé de cernai, 
que je ne pouvais plus moner en chaire ; mais 
ayan pendan quelque e mps fai usage de jce 
remède, mes yeu «nt commencé à se porter 
mieu . Je suis maintenant capable de lire un 
manusciit aussi bien qne n'importe quL

Votre respectuea.
Rév. Hbnit W. Dioil*

Gold Water, Mich., )
14 sept. 1863. S

REMARQUES.
81 une personne brise un de ses membre 

elle ne pe u pas esp rer se guérir avec u 
Ooguen quelconque ;>maiscomme un Onguen 
de lamilie, celui-ci es supérieur à ou cen 
qui son ncuellemen sur le marché. L’inrcn- 
tour, Dr. Tanner, qui est un vieu médecin, 
l’à employé duns sa pratique pendant plus de 
40 ans. Aujourd'hui, il y en a des milliers de 
boites rendues chaque année, et au Laboratoi­
re, un nombre considérable de mains est em» 
ploy pour su .ir paration. Cat Onguent ne 
contient aucun ingrédient injurieu ni pour 
l’bommc ni pour l’animal.

Db. Tanner , ... ,
Cher Monsieur,—Durant l’eté do 1862, j’a 

été affligé d’un rhumatisme. J’étais obligé de 
me servir de deu cannes. Je fis usage de 
votre onguent Allemand pendant deu Sdmai- 
nés après lesquelles Je commençai i prendre 
du mieu « Je suis maintenant 9ans appui et je 
me considèie comme guéri. .Te dois recomman­
der vivement votre Ouguent au publie comme 
un bon remède contre les rhumatismes.

Votro sincèru,
Rév. Georor Vepplan.

Oher Monsieur,—J’ai employé votreOnguent 
Allemand comme remède contre le mal de 
tête, et je crois que c’est le meilleur romède 
que je puisse employer.

Votre très humble,
Mme. Maria Haisht

Canaan, N.-York. )
12 nov. 1863. $

Dr. Tannmr.
Cher Monsieur.—J’ai employé votre Onguent 

| Allemand pour les Engelures, et je «rois quo 
, c’est le meilleur remède en uiage contre cette 

muladio.
Votre sincere,

Uinrt G. Coon.

Papier à enve-
%; , I i r X i» «iet : j * h va

loppe à bon mar-| % i 0m
ché, à vendre a la 
Librairie de La
Gazette de 
ret.

SONi

DE

IU
POUR LES

T

' OR TROUVERA

A la Librairie de La Gazette de 
Sorel, toutes espèces de

Fouroitures de Bireasx,
Ainsi que tout ce qui est néces­
saire aux instituteurs, etc., à bas 
prix.

Livres de littérature français 
et anglais.

UN PAQUET DE

CARTES FRANÇAISES
DE PREMIÈRE QUALITE

» 1 I 4
Imprimé en dix Minutes 

AVEC LES PLUS 
siAvs- oisAgmn 

AU BUREAU DE 

LA GAZ El TE DE SOREL

I

R i V I ERE
39 avril 1164 — aa

DAVID

FOR G E.
August Iss Pértdaacc.

RUE CHARLOTTE-SOREL

t^Là où l'an procure le meilleur ouvra­
ge a Sorel à des pri modérés et à des con­
ditions libérales. Ainsique du Charbon de 
er de première qualité.

Le soussigné tout 
eu remerciant le 
public de Sorel et 
des environs pour 
l’encouragemeotli- 
béral qu’il en a tta 
çu, annonce qus 
sa Forge est main- 
tenantbien montée 

espèces d’ouvrages en fer,

SI VOUS VENEZ A SOREL POUR 
acheter UNE VOITURE, N’ou, 
B LIEZ PAS L’ANCIENNE BOUT! 
Q'Jli DE '

Hubert Drokt.
Sorel. ,13’Janvilr 18€6.• 1 • • é , i

pour faire toutes 
tello que :

H A H E S

de m * Heure quali, Ferrures pour baeiU a- 
va-pe r, Moulins, eit. et tout ce qui est né- 
cessa .eau batimeçti,e^eagénéral, tous es­
pèce» Vonvrages é 1er garantis 4e meillea- 
re qualité possible.

Il se flatte de pouvoir mériter une large par 
dt pttioa.ge tuAk“jjlin[!| PORULAKCS, 

Sorti, l« Ootobn 19«3.—•

Montreal 
8 avril 1860 

MM. Ileory a Oie., 
Votre Liniment 

du Vermont m’a 
guéri d’un. Hlm- 
inuismo qui s'é­
tait fié dans 
une de mes jambes 
et vous pouvez stip 
poser que je suis 
reconnaissait do 
ce bienfait.—T. 
Qubrnkl.
South;Grauby, C w 
M. Henry R Gray. 
Chimis e Montréal 

.Monsieur,—Je 
snis heurcu dédi­
re que mon épou­
sé s'est servi du 
Linimoudu Vcr- 
nton «le Henry 
s’étau accidentel- 
lemen introduit 
un aiguille sous 
l’ongle d’un doigt 
La douleur qu'oUe 
éprouvai fai 
très atroce, mais 
grâce au Liniruen 
cette douleur ces., 
saaubou dé quel­
ques mi nues.

Je sui9 respecu- 
eusemeut, etc. 

w. Gibson. 
Montra !,

12 déc. 1860. 
iIM.nenry & Oie.

M’éttn en diver­
ses occasions servi 
dévoré Llnimen 
j’ai le plaisir de 
vous dire qu’il m1» 
oujours fai du 
bien Jo m’en sois 
servi tVj iu nui e tt 
pour les maladies 
de Hoyau, e je 
n’ai * jams eneu- 
du dire qu’il ai 
mauqué d’edeouer 
une gu rison. Je 
le crois le meilleur 
remède quia été 
eut ore employé 
pour la , Diarrhé, 
les maladies d'é- 
é et les af- 
fcc ions de pareil­
le naure;je l’ai 
aussi rouvé un 
spécifique infiili- 
ble pour les Rhu­
mes et lei maux 
de Tête.
Je le recommande 
toujours à met 
amis et je ne vou­
drais pas pourau- 
cuno considération 
m’en passer dans 
ma maison

W. Baldwin; 
Témoignage de 

l’hon. Juge temltb.) 
de Montréal.

Février 1862.
^ Il a fait usage du 
Liniment du Ver­
mont de Henry ot 
lui a procuré 
beaucoup de soula­
gement

1 SMITH.
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Cotte médécin0 
populaire n’a plus 
besoin d’ô re é- 
prourée. Des mil- \ 
lin rs de personnes 
qui s’en sou servi 
;t ese u son e- 
cellenco supérieu­
re comme Liai- 
mon « tieur de 
douleur. Des direc- 
ionscomplè es ac 
couipiigiieot cha­
que boutteille. On 
pou s’en servir 4 
l'eérie ur pour le 
Rhumatisme.
La Névrttlgio.
Le Mal de Dents.
Le Mit! de Tête,
Les Brûlures.
Les Contuiionsot 
Les Inflaraaiou8.

! Le Mal de Gorge, 
lo Lumbugo.

J etc., etc.
J Et ou pout s'en 
! servir intérieure- 
| meut pour les 
) Choliques et les 

Rhumes
Le Choléra mor­

bus,
Les Douleura d'En 

(railles.
La Diurrhée',
La Colique ven­

teuse.
etc., etc.

On pourra en 
dire beaucoup sur 
ces propriéée mé- 
décinalea e se 
effets magiques 
mais l'espace limit 
téedo cette annoo. 
co ne perrae que 
d'eufaicelseaieme n 
un sommaire géué 
rai.

Il est préparé 
avec soin ; l’on a 
pris beaucoup de 
soin qu’il y eut une 
proportiou esc e 
de chaque ingré­
dient qui ié com- 
poso de manière à 
ce que la combi­
naison ait sous 
ous les rappora 
un elfe immédia 
e promp s plus 
efficace qu’aucune 
aure médécine.

Uue simple cuil- 
léree à tbé.

Prise dans de 
l’eau chaude on au­
trement comme le 
goût le ticteru, il 
arrêter* l* Diar. 
hee; les Colique, 
et toutes les mala 
dies des Boyau 
dans un espace d® 
temps si court que 
c’est àpeiéé croyaJ 
ble.

En différentes couleurs 
les derniers Goûts,

dans

ELEAZER, TANNER & CIE..
Propriétaires. 

JOHN F. nENRY & CIE., 
303, Ruo St. Paul, Montréal 

Seuls Agents en Canada. 
12 Mars 1864. -ua.

Ayant fait l’acquision d’une va­
riété de types entièrement 

neufs pour les ouvrages 
de goût [jobs) et 

d’une

Presse Nouvelle,
Manufacture do Ruggles pouvant imprimer d» 

1,000 a 1,300 par heure, nous sommes 
prêts à nous charger de l’IMPRES- 

SION do touto espèce de

Blancs, Circulaires, Affiches.
(Grandes et Petites.) 

BROCHURES, ETC , ETC.

EXECUTION PARFAITE

et aussi bon marché qu’à Mont­
réal,

Impressions livrées sous le plus court délai.

Lettres Funéraires,
Cartes de Visite,

Cartes d’Affaires, et
EXECUTEES A LA MINUTE.

Atelier Typogmphiquc de “La Gazette." ) 
Sorel 25 septembre, 1865. >

Royal Insurance Company.
Capital............ : £2,000,000 &tg

NOUVEL

DANS LES DEUX LANGUES.

Id ono of the largest comimny la the world, 
has ©ver been distinguished for the prompitudo 
and the liberality of its leltluments.

Liverpool and London and Glo­
be Fire and Life Insurance! 
Company.

G APITAL- *£2,000)000 stg
FriIIE undersigued is prepared to effect Insu*
I ranee at either of the above company at us 

Low a Rate as is taken by any first clas9 com­
pany.

JAMES MORGAN,
Agent.

Homan Canadien.
Antoinette

de Mirccourt,
A vendre à la Librairie de “La 
Gazette de Sorel”.

Adolphe Bruneaa, M* D* C. M,
Médecin et Pharmacien..• 41 * * "

Vient d'ouvrir une Pharmacie, Ru» du 
Roi, en face du Magasin de R. H. Kitt, 
son, Ecr., où le public trouvera à des prx 
modérés et pour logent comptant, des re­
mèdes de toute» espèces, médecines paten­
tées, parfumeries, essences, teinture», bois 
pour teindre, remèdes pour les chef aux, tic.

— AUSSI ; —
Eponges,

Chamois,
Huile d’OIive clarifiée,

Fèves Françaises mariné*!. 
Bandages herniaire»»,

S A n SU ES.
%

Soie cirée,
Mouches roses et noires,

Brosses et peignes*
et un assortiment général de Drogueria et 
Parfumerie.

Les prescriptions et les manipulation 
pharmaceutiques et chimiques, sont faites e 
préparées par ie Dr. Hruueau lui-même.

Ou demande un Clerc Médecin à cetit 
Pharmacie.

Sorel, 16 Décembre 1865.

Prix: 30 Sous*

iOUR

AVOCAT
ET POUR

, ,

Terre a Vendre
A ST. DAVID.

Une belle Terre située eu la paroisse de St. 
David, dans la Seigeurie Deguiro ou Rivière 
David, formant partio du No. 3 et de la conets- 
sion St. Henry, de U contenance de deux nr- 
penss de Trout sur environ douse Arpents qua­
tre perches et treize pieds et demi de rnoyeuno 
profondeur tenant psrdevant au chetuiu d© 
front, par derrière au cordon de ln treizième 
concession joignant d'un côté vers le Nord Est 
â Pierre Cartier, et d’autre côté nu Sud Ouest 
à Àdjuteur Paré, avec uue niaisou, grange et 
autres bâtisses y érigées.

Pour les conditions s'adresser i 
J, B. COMME AU LT, Ecr. N. P. St. Dnvid 

ou 4 G. I. BARTHE, Rcr, avocat.
Sorel, 6 Oc •** 1865.

Mode d’Hiver.
Pour 186,.

Place

MM. le* Greffier*, ainsi quo MM 
les Secrétaires des Munie!
: pelités trouveront aussi 

toute* te* Forma- 
de Blanc* dont ils ont 

besoin.
■ u

Le tout imprimés sur BON PAPIER 
et A de. PRIX TRÈS RÉDUITS.

Bondy, Fauteux
ET

\Y.
A Avocats,

Vendu parchaqué droguiste et marchand de 
campagne par tout le Canada. Pri 25,etf. 1* 
bouteille.

■ JOHN P. HENRY 4 Ci*, propriétaire 
309, roe 8t. Paul, Montréal B O Maie 

Street Waterbary, ft. 
jè»v. 1S64—u*

. • ( 11 vi •* ....
D. D. Bondy, rèeideneeet- Bureau» A Mont 

réal, 583* Rue Craig, vlt4-èis la Banque da 
Psupla. ‘
.F. A. Fauleu, Saeiétairf. Très, dala So­

ciété de Oonitruetlon do District de Montréal, 
327 Rue Notre Danse. . i 

A; Gagaon,,résidence, Royal Victoria Ho­
tel,Bureau, coin des Rose Kltlg et Çhariotte, 
ancienne plaça do Palais 4e iJ us tic*, tu 

Ces assaiènrs suivront le* Circuits Je Ber 
thier et 4e BL Franaoié, et ee bbargeroat dsi 
eansea pour le dietrict de Joliettt.j 

floral, 29 Avril HW.

t

LOVELL’S SCHOOL AND LITERATURE

BOOKS FOR SALE AT THE LIBRERY 
OF “SCREL GAZETTE.’’

Firi»l Book,. Sectnui Book, Third 
Book, Fourth Book, Fifth Book, Na­
tional Arithmetic, Key lo Arithmetic, 
Pintiock's England, Elementary 
Arithmetic, Kéyto Elementary A- 
riihmeiic, Bri. Ame. Render, Ele-> 
ment of Algebra, Key to E’emenl of 
Algebra, Scientific Agriculture. Stu­
dent» Guide Philosophy of Gr., John* 
sons Bonk Keeping, Outlines oiChro 
nology, Latin Gramtner, Vaeey’s Spel* 
ling Lennie’s grammar; Vaseysgram 
mar, General geography, Easy Les­
son», French without a master, Ele 
monta of Elocution», A. B. C. Sim* 
plifieo, Natural Philosophy, Ready 
Reckoner no. 1, Heady Reckoner 
no. 2, Recueil de chanson, History 
of Canada cloth, Canada Directory, 
Poem» by Baidwyn, Canadien Bal* 
ads, Voices of the night, Antoinette» 
de Mirecourt, Animals of B. N 
Amènes, B. N. Almanac.

o
BOULANGER
CONFISEUR ET EPICIER.
SH GROS ET SH DETAILS

RUE UU ROI, SOREL.
SOUVENCZ-YOTJS DU

MAGASIN ACHALAND&
Sorel 22 janvier 186).—12 avril &9.

. USAS.
CONFECTIONER & GROCER 

WHOLE SALE It RETAIL. 
KING STREET SOREL
Remember Ibe Old Slaad

miiiü

? - f ___

tillt1
Sorel 13 Août 1862.

Vt

DAVID FINLAY.
1 If a an &. 81 IB.
VIS-A-VIS LE MAGASIN DE

r>" a. a. Bivvaoi mb.
Sorel, 17 eoal 1844. >i

©IT,

CLASSICAL AND COMMER?
;CIAL SCHOOL. ; 

Lawogrove, ALLEN FARM, io, the 
•f Banlieue of he Town of Sorel.

. . « i; . OiuJOlî•»'.’< *
•i • •

Tbbms Board end Tuition;. . .X34 pr.annual 
PAYABLE QUARTgRLl : IM ADVANCE. 

Address , <
■: ■ I. C. ALLlN.’

8m*1 1» all Ilf 4» '

JYotice,
Lovell’* School. Book», also 

Paper of all aorta, Ink, Pens, 
etc., English Songs, Muaic, etc., 
cheap lor cash lor sale at the 
“ Sorel Gazette Library," also 
Novel’s Canadian littérature, 
eto., etc.

A vendre à la Librairie de 4'La Gésttte, "de 
l’ENGRB da première qualité et à boa marché.

Ju ê&i»jjj ie ^ortl.
Journal publié dans le* intérêts du Dm 

trict de Richelieu*

LS SAMBDI ai CHAQOS iOXAUB.
PAS

6. 1. BARTHE,
Propriitaire-Ridactem.

• A * * *

Depot de Poeles
DE la

SUE OSAI Q, No. 536.
, V ,* fil • *'! ) # . -

(Près de latJôta de la Place d’Armes.) :

Poêles 4 Charbon 11 Brillant ” pour Passage, 
do “ Albanian ” do
do “ Northern Light ’
do G “Railroad”

Poêle i selon pour bois ou charbon.
Poètes de Cuisine à Charbon de “Polar. 
Poêlés de Cuisine è Bois “Standard,” « • 
Poêles 4 Boit 11 Royal Cook ”

Avec Risques M Tuyaux à Bsu, eto., etc.
MEILLEUR A Cl». -,

1er octobre 1865.

C h s. Dori on,
AVOCAT.

Bureau Place du MARCHÉ

Sorel, 5 Mers 1864-

•Vil Bobbau «US DO Rèi.
7 ER ME S D'ABONNEMEUT

Pour l’année fa*.$2 
Pour six dois.• fll 

Premier semestre payable invmsimbiemen* 
, d'avance.

• • * !

09» Ceux qui veulent discontinues 
sont obligés de refuser leur iso. au 
Bureau de Poste à l'expiration de 
leur semestre. Il sera aussi néceaoe 
re d'acquitter les arrérages s'il y en a

<v . Ul 7 Arl
Toutes Correspondance*, etc., dolveat être 

adressées aa Rédacteur, afranchias et m nasse 
d’une signature respopsabla.. ( ) 0

Toutes correspohpanset d’une ns 
sonne lie, seront eônaidéréea comme 
al chargées 4 Untie ligna.

Aiieacu.
tl» s#

Les annonces sont toisées snr type Bretter 
Le 1ère insertion; par ligne........V. $0 t
Les insertions subséqneoUa par ligne,.. 9 9 
Une annonce d’une colonne, n*ce.condi­

tion, pour l’année.. $90 B 0
Do “ •• , « » • O
Do <( . u ’ “ trois uçis. 18 o 9

Adresse d'affaire, de 3 d A lignés, per an 4 9
Tonte annonc*.’ sans fonditien,* ira iasaii* 
jusqu'à contre-ordre,—4Acta, et 2eU- * lelç 
jrne. Et to ordre poar, diseoatinaer va en.
ionêe'drii’ air' fell pier darit ■ __

On oeeordere aai pratiques vas dimUitlae 
libérais.


